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Lm scène se passe rhet Grandet, dans une campagne du Loiret , à quelques lieues d'Orléans. 


ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente uuo salle basse. — An fond , deux portes : l'une i droite , qui a un guichet, 
est la porte d entrée, et donne sur la cour; l'autre au milieu, donne sur un escilier qui conduit 
au premier étage. Sou» IVscalirr, en dehors, oie porte qu'on ne voit pas.— Au deuxième plan, 
à droite de l'acteur, la cuisine. Du cùié opposé et sur le deuxième pl m à gauche, le cabinet de 
Grandet. — Ameublement mesquin, usé, aans le style gothique et bigarré de lacampagne. Une 
table près du cabinet de Grandet ; nne autre table auprès de la porte de la cuisine. 


SCÈNE I. 

EUGÉNIE, NANON. 

Au lever du rideftu, Ninon regarde per la porte de 
la cour , Eugénie tur la porte de lacuiaine. 

EUGÉNIE. Eh bien! Nanon? 

NANON. Eh bien 1 manuelle , v’IA qu'il 
part. 

GUGÉNIE. Tout-A-fait ? 

NANON , il Grandrt qui est dans la cour. 
Ailieu, monsieur... Hem!., la fenêtre du 
corridor ?. . {J pria avoir regardé par la porte 
qui donne xur l'escalier, et revenant d celle de 
lacour, elle crie:) Elle est fermée... Adieu, 
monsieur, adieu... Ne vous presses pas 
trop... ménager la grise. 

EUGÉNIE. Il est parti. 

NANON. 11 estsortide la cour... il va faire 
sa ronde du matin, cher les vignerons, 
cher les métayers... En voilé pour deux 
bonnes heures. 

eugénie Tant mieux, ferme la porte. 
3e n'ai plus peur... nous pouvons nous 
»“ A tut il. T 


occuper du déjeûner démon eousin Char- 
les... Eh! vite, dépéchons-nous. 

NANON. Oh 1 m'est avis que nous avons 
le temps... il dort ferme. 

BUGENIB. C’est égal... il faut que tout 
soit prêt quand il se réveillera... et avant 
le retour de mon père. 

NANON. Je crois bien... Dieu! si not" 
maître voyait toute cette dcpense-là... tout 
ce luaque... du chocolat, des œufs, du 
beurre, une nappe!.. 

EUGÉNIE. Aussi je tremblais... (On frappe 
d la porte.) Ciel I c’est lui!.. 

NANON. Il aura oublié quelque chcse. 

On frappe encore. 

EUGÉNIE. Chut!., je vais A la cuisine... 
faire le chocolat en cachette... tâclic qu'il 
parte bien vite. 

NANON, d la porte. Eh! oui .. on y va. 

EUGÉNIE, tien bat. ensuite tu mettras 1s 
couvert. ( Elle entre dant la cuieine.) 

NAEON. C’est vous, not’ maître ? 

ISIDORE, en dehors. Ouvre donc, Nanon. 

EANOR. Bah!.. {A la porte de la cuieine. J 

I. IT. _ - , 
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(Hrsil qu «il» « prit tout d« suite à lui un 

intérêt... 

NANON Demi le neveu de sa mère, et 
gentil!.. D'abord en arrivant hier, il nous 
a surpris tous; et les surprises, ça plaît 
toujours aux jeunet filles... C'est vroil.. 
nous étions lé , bien tranquilles , notre 
maître et votre oncle à faire leur tas dq 
chiffres, moi à coudre, manuelle à lire.. . 
tout-à-coup, puni pan! pan!., un bruit & 
la porte qui nous fait sauter... Monsieur, 
surtout, qui à toujours peur le soir... je 
cours ouvrirl.. Deux ou trois commission- 
naire», avec des malles, des paquets... et 
puis un beau jeune homme propret , hup- 
pe, cossu, qu’on aurait juré qu’il sortait 
. l'une boite, duos un manteau magnifique... 
/■liste! d’un saut, il est dans la ohaaibre .. 
« l-’auit, qu'il dit à notre maître, annoncée» 
moi à ét. Grandet.*-rGrandell «C'est moi. 
— Ah! mon cher oncle! mon ehcc oncle!..» 
«et dos poignées de main... Tenet, cette 
lettre de mon père.»--- Noua deua, 11. 
Menu, nous étions de là !.. et manuelle! . . 


abt a; vous l'aviez vue... pâle comme une 
morte I des grosse larmes dans les yeux I 
l'air d’une folle I,. cl puis, tout d'un coup, 
voilà qu'elle s’élance vers lui en disant : 

• nia mère... m» mère!..» Ah! ça, c'est 
vrai qu’il lui ressembla à la digne femme l 
Isidore. Ah! elle lui a sauté au cou, 
comme çat - - — •< - . - ~ 

nanon. Tiens 1. . et lui, pqs fier, il s’est 
mis à rire et à embrasser sa cousine jans , 
se filchcr. 


Air: L'amour qu' Edmond , etc. 

LS! rc.yel-VOUI , le beau m, rite ! 

J’en ferais bien autant... Après? 

■tsoa. 

Elle éuit honteuse , interdite. 

iMDq»*' 

Et lai o'srait pujpl lie regret»» 

SiSOS. 

Au contraire, il semblait plus tendre; 

« 9e» yetnt pètlllaienf... M'est avis 
Qu’il sursit bien voulu lui rendre 
. ,<ïs»j»i s b»isers «u ’ii «vais pliai - .e , - 

IsiDOnE. Par exemple! 

NANON. Jo suis sûré qu*i! n'a pas mieux 
dormi que manuelle. 

Isidore. Et moi, donet... quand mon 
oncle m’a conté ça. 

. ■ ■ a 

aeo ma aa m oaeeu^^ 

' SCÈNE III, 

ISIDORE, EUGÉNIE, NANQN. 

EUGÉNIE, sortant de laçu{shie. Eh! vite, 
Nanon. .. le c^pcoljj çst prp(. {4 H idort -) 

Bçwjptw, mpasisur kidurs... Çà Ta bien? 


(A Nanon.) Je riens d'éntendre do (Ait 
dans la chambre do. mon cousin... et le 
couvert n’est pas mis I . ,,, 4 

NANON. Dam I il est là depuis une heure 

à me causer... 

EliGÉNlç, Y a donc... je l’écouterai à ta 

. place. 

NANON. C’est ça, roUyez«moi> IA part.) 
Est-elle bonne, mamsaUe !.. elle ne re- 
cule à rien. ( EUe entra dont la citkine.) 

ISIDORE. regardant Eugénie. MÜh Dieu! 
mamiille, que vous êles jolie comme ça! 

eugÉnIB.Yqu* Irpqve*?..'™®. .. (■* 
Nanon, qui est dai^fa uystne . .) Mets une 
nqpp# blanche. , .. , ,. b.' ...i»«V.T 
ISIDORE Oui, voua qvai des petites cou- 
leurs qui fout plaisir à ' W- Mwtik m* 
tétais une journçe ewtfefe * lot»# 
dcr,., et quand oint) oncle wediÇtla vpnir 
'«i-M ÇA WC fait un bW-.-CMliPlfepourv, 
t APl- . .. , 

appqrtn un* eappe et uqn Ussp bf*M, 
«Ile met sur lalable.) 

EUGÉxiR, Non , çettç (aase-M. ,. cqUe. 
à fleurs,.. (lYqqcn M reprend fq (mforUe ) ■ 
nanon. Qui n a pas servi depis fgyrg ■ 

mère? ï it r. 'if' 

EUGÉNIE. Eh bifq| pppr son neveu. 
ISIDORE Yous ne m CCÇUUp 

**««» • ,A) 

EUGÉNIE. Si fait, si fait,,, p»r, puni aq«#ùp 
j’aime à vous vpir.,. IP tei» te »làtei» t»e 
»en» aTet iwe rcudre mille petits service#- . 
vous m’êtes tlèïoué cpjçutu! unfrèrç. 

ISIDORE. Mieux que Çà.„ qh I fei* n 
miepx... si ypn* sqrjeg titulge qu’il -y. a 
là... voyes-y pus s m#mzel|c ÉUgéuiér vpp%; 
nqu dirie» : a U faut te mettre dans j» jqu 

ppurpipi..,?iem’yjcttçrqist8« 1 4«#ql‘«,,n» 

ça ne me changerait mêm s pas tîfip.,, Çéfta 
riÇfl que l'i4éç que VP H’ P P H Vf 1 SUN Jt«n 
autre... ça me brOIe, ça me donng,;|g-. 
fièvre. , ... * ’ 

EUGÉNIE. Ové voqlej-ypus tlirg u 

ISIDORE. Oh! rien,,, çiipq,' qq’ept-rjR.s 
que ça peut me faire?., moi, simpjgçlcfc 4*i 
mon onclf Mequ-s jçtjÇfparpate^çWw ' 
quoi qiren dise mon onclç»^ 
égal,., et s’jl est vrji quq yptfe Cjpi^jB.« c 
vienne ici que ppur yoga . . a 

NANON, rentrant, Eppgspf v ,ni,i î,j -, 

(Elle apporte une taise , 'iqe MsviqUq,' H«S fl|#- ’ 
tière et nq gros mn^eàu qc «ûcre d^y| ÿq 

EUGÉNIE. Mon cousin... qui vott? fai# ’ 
creiref.r ■•”•»•“ »• ‘ne» intua 

ISIDORE. Eh! parbleu I mon oncle... il * 
s’est imaginé, à l*air préoccupé dont Witre : 
pore a lu spyte lettre d'hier su soir, qud - 
c’était. *» L, ! ta *t.txq sua issaexq lu? exie 


u nui ci L’irm. 


1 


ISIDORE , J part, te fade !.. un compli- 
ment... si je voulais j’en ferais bien autant. 

EUGÉNIE Au moins, aves-vous bien 
passé la nuit ? 

Charles. Vous Toyei , je me lève... 
pardon même de paraître en négligé. 

ISIDORE, d part. Cette coquetterie!., 
pour faire remarquer qu'il est superbe... 

CHARLES. J’ai voulu écrire ce matin à 
mon père... et à une autre personne... 
mais il me manquait. 

EUGÉNIE. Quoi donc? 

Kanon aporte un fauteuil devant la table. 

CHARLES. Presque rien... une table , de 
l’encre, une plume, du papier, etc... 

EUGÉNIE. Ah! mou Dieu!., vous aurea 
tout cela , mon cousin. ( A Isidore.) Mon- 
sieur Isidore, vous nous aiderea, n’est-ce 
pas? 

ISIDORE. Certainement, mademoiselle... 

CHARLES, regardant autour de lui. Je 
n’aurait jamais cru qu'en France, au dix- 
neuvième siècle, il y avait des gens qui 
vécussent dans des endroits pareils, et de 
ma famille encore. 

ISIDORE, à part. Comme il regarde par- 
tout!.. il à l'aire de faire l'inventaire... 
c’est un prétendu. 

NANON, d Eugénie. Dites-lui donc de 
déjeuner avant que monsieur ne revienne. 

CHARLES, à Eugénie, lui donnant C en- 
crier qu'il a pris dans son nécessaire. Voici 
mon encrier... eh! mais cet air d’embar- 
ras... je vous gène... pardon, je me re- 
tire... 

EUGÉNIE , qui a pris l'encrier. Au con- 
traire... mon cousin, si vous vouliex dé- 
jeuner. 

CHARLES. Merci, ma cousine... ne vous 
inquiètes pas... je n’ai jamais faim avant 
midi. 

NANON, à part. Miséricorde! 

ISIDORE, d part. Oh! midi!., moi qui 
déjeune à cinq heures... au petit jour. 

eugénie. C'est que... pardon.. .je crains 
que le chocolat... 

Charles. Du chocolat! non... je n’en 
prends pas le matin... rien que du thé des 
Sandwichs. 

EUGÉNIE. Du thé!.. Dieu! si je l’avais 
su... et des Sandwic/u... ( A Isidore.) 
Qu'est-ce que c’est que des Sandwichs ? 

ISIDORE. Des Sandwichs... c'est quelque 
ragoût peut-être. 

NANON, d part. Monsieur qui rentre à 
«me heures... [Haut.) C'est dommage... 
le chocolat est prêt... il cstjè... 

EUGÉNIE, d Chartes. Oui... il est U... 

CHARLES. Il est prêt... ah! cVst diffé- 


rent... je l'aime beaucoup... et tu Mt. . 
je me sens une pointe l’appétit. 

EUGÉNIE. Vrai!., ah! tant mieux... je 
vous l’apporte de suite... ne vous impa- 
tientes pas... [Remettant l’encrier 4 Naseon.) 
Tiens, mets-y de l’encre... dans le cabinet 
de mon père... va... ( A Chartes qui Ut 
regarde.) Je suis à vous , mon cousin. 

Elle entre dans te cuisine : Fleeon entre dans le ca- 
binet de IL Grandet. 


SCÈNE V. 

ISIDORE, CHARLES 

CHARLES. Pauvre petite cousine! qu’elle 
est bonne, empressée pour moi!., et pas 
mal vraiment. 

ISIDORB. Ah! monsieur trouve qu'elle 
n’est pas mal ? 

CHARLES. Monsieur... [Il se saluent.) Je 
n'ai pas l’honneur... 

ISIDORE. Isidore... Isidore Menu... le 
neveu de mon oncle le notaire. 

Charles, souriant. Ahl le neven de 
votre oncle!.. [A part.)Va ami, un voisin. 

ISIDORE. Monsieur compte-t-il faire un 
long séjour ici? 

CHARLES. Eh! ehl eh! eh!.. 

ISIDORE. Eh ! eh 1 eh !. . monsieur ne s'y 
plaît pas beaucoup ? 

CHARLES. Franchement, è moins d'y 
mettre de la bonne volonté... moi, j’avais 
entendu dire vaguement que mon oncle 
était riche... qu’il habitait la province... 
et U-dessus, je m'étais figuré qu’il avait un 
château... comme tout le monde... avec 
un parc, un théâtre... enfin une existence 
de patriarchel.. à la longue c’est bien un 
peu ennuyeux. 

ISIDORE. Ohl chesle père Grandet, on 
n’a pas à craindre cet ennui-là 

Charles. Je vois... c'est un autre genre 
de résignation... mais plus j'y pense, moins 
je comprends la précipitation que mon père 
a mise A m’envoyer à pareille adresse... 
moi qui me trouvais si bien dans notre bé- 
tel .. dans mon petit parloir gothique I... 
et ù la veille de tant de bonheur !.. 

ISIDORE. Et monsieur ignore la cause... 

CHARLES. Oh 1 tout-à-fait. 

ISIDORE. Il faut pourtant que le père de 
monsieur ait eu des raisons bien pres- 
sante... 

CHARLES. C'est asses probable. 

ISIDORE. Dam!.. [A part.) Est-il tour- 
nois, le Parisien 1 

CHAnLES , d part. Il est curieux, le pro- 
vincial. 
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. MtDGfiR. Àlor» ( ceia fie conétrée patte 
mamielle Eugénie?.. 

»j CHWM-M.'Èa dousina?(«#/ 7 «rl.) AW i’y 
-Wp*» «o prétendu l.i 
r ISIDORE. Gela aa eonoePne pu ?.. - 
I-.iOHARLBS, U regardant. Mais dam!.. je... 
netefirnfiftt pour rire.) Abl eh ! ab 1 


«aeàfe â oâ do oiéteaéaiâaeàaaa s eaageaOBBaaeOoBa 


• settfte n. 

e ~4«i J IUimi, EUGÉNIE, MANON. . 


EUGÉNIE, reeenflntawc une petite casserole. 
Voilà, mon cousin, voilà... Vous êtes servi 
tout de fOitp. ..tenei VU peu , monsieur 
Issidore. ( Elle lui fait tenir la ctuserole.) 

- ■ NANbif, mirant. Comblent! cè b'éWpas 
-fificbte dnl lêttis, mon Dieu! 5 
CHARLES. Ah! ma cousine, de gfàee.i. 

èinéà votis tous donhet pfiur moi ! 
EUGENIE. Ne faites pas attention, mon 
“èOuVüti (Elle reprend ta taSierole des rrlami 
d'Isidore t . — Allant d Nasion gui est prh Us 
la i télés) Ah! "fanon ! que je SüfS ton- 
tente!.. il aura dé bob chocolat.. . Je trois 
qué J’ai 'réussi- 

CIIAtlt.ES. C/e«t qu’au fait, die Ost jolie 
: ma sOtliifieiiv malgré nette tournure un 
peu provinciale... bile a Un air de candeur 
et de bonté'qili fait plaisir à voir. Et des 
«ÿeux.vi -ina foi , cbniuie Elba I 

Isidore, entre Chartes et Eugénie. La 
«Hageede^-il! ' • 

* ’ chaules. Hem!.. \lt regardant et de- 
"'WtténttW du Nie.') Ah! ah! la drOle dé D- 

on 'WM É tlK ’.ytf «t arrange te coarm et ptdci 
W-fateOitH. «àiniüHârit, WiOh coüSiti. :. si 
'■Wtft Vhiller vins m«tre à table... tout est 
{Elle rites» te chocolat dans la faste.) 
NANON, bas. C’est ça dêbêchez-Vous. . e 
•' *i *OWt! 

CHARLES. AtW plaisir, si M. Isidore 
'fÉfitVértht)«rt. 

• u «iWf(B.>ldn Dibb! je n’empêohe fut!. . , 
■ dtt eobtrairo. \<Dbttdla éà d la labia.) 

fctlGÉNlE, lui mdntratil le fauteuil. Métfer- 
“VoUsU:. dans et fanléoil. 

’ttMMtls, s'astefaHI. Volontiers... ’ila 
appellenVça ttti fâtftétalî. 

.Charles est a s»îiT, Eugénie est debout i sa droite l 
**- ''HltaSfi S : ti g i att ft , Isidore varie déviât dé 
«sMtMfUt dltdté/ . . ii'Tri j 

Charles. C’est charmant, un petit dè- 
jeuner aàrii bérémontei " -t 
* 10 ISIDORE, d paH. l’rfr exemple ! sans cé- 
rémonie. !u» on 

-vnqfifiARfcEtL .Et en. si bonne compagnie, a. 
c est un plaisir auquel je tiens beaucoup... 


et les plaisirs' doivent êtes rare» ici.» (A 
Isidore.) Hem!., à quoi j’amusc-t-on dans 
ce pays? t 

ISIDORE. A quoi? 

CHARLES. Oui... 

ISIDORE. A se» affaires, 

CHARLES. Et quand On en a pas. , , 
ISIDORE. Alors, on ne s'amuse pas.. . on 
n’est pas forcé. , . 

EUGÉNIB. Si fait, mon cousin, si fait... 
et si tous aimer la pêche, 91. Isidore est 
très adroit... 

CHARLES. C’est un plaisir hieu tran- 
quille. . Ah ça! je ne vois qu’un couvert. 

( A Ettçc/iie.) Eh bien! et vous. 

EUGENIE. Moi, je vous servirai'» ^ 
CHARLES,; roulant te lever. Par exeiriple. 
NANON. Eli ' rester... Vous lanternerez si 
bien , que votre onde va il nll'iT. 

EUGÉNIE Chut! . . ^ 

CHARLES, étonné. Quoi donc? 

EUGÉNIE Ne faites pas attention... Dé- 
jeuner, mon ' eusin, déjeunera votre .use.'. . 
de vous presser pas trop. 

CHARLES Me presser!., je n’ai garde .. 
je suis trop bien ainsi... Voila un déjeOber 
qui a bonne mine. . . Nation . du pain..., 
NANON ! lui présentant un gros pain rotld. 
Tenez . monsieur, couper vous-même àfa 

miche. nüUiiéki 

CI1AR 1RS, à part rt câiipant te pain. Oh! 

cé pain mollet! >î mes ami- de 'PoTténi nie 
voyaient 'dans celte attitude-là... 

EUGÉNIE. Et (pie prendrez • Tbtfs STt-c. 
cela, mon cousin? 

Charles. Oh ! peu de chose... quehpies 
biscuits. 

NANON. Là, encore! 

EUGÉNIE C’est bien. ( 4 Isidore.) A l'ifii- 
Yrce (lu bourg, cher Odporit. .. de» bis- 
fuîts... Oh! fc vous en prie... aller vite. 

ISIDORE. Oui, mapjrelle, oui... (A pari.) 
Elle fait de moi tout ce qu’elle VéUt:.. et 
pour l’autre, encore. 

CHARLES. Ah! vous sortez... mais Abus 
bous reverrortspourcettc partie de pêche. . . 
mon cher ami “ ïu E 

ISIDORE Cértaitwmtcrtt... (A part.) Son 
éher ami!., je t’én sOlihttlte. {A Eugénie.'. 
J’y vais. Illaort ,) 

r./ï'l c ’ :-i«i ' at/Aaua 

IHmt» tWt » WWMtt«W» M M »»«» | l »W* w 

SCÈNE VII. 

EUGÉNIE, CHARLES, KXftffc... 

CHARLES. Il est furieux routre’moi... 
(Guettant son chocolat .) Eh! mais, M 'est 
délicieux. * 

EUGÉNIE. Pas assez sucré peuMtee. 
CHARLES, prenant du sucre. Vous croyez... 


t 
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c’est égal, je n\n ai jamais pris de *i bon 

Paris. 

nanon. Je crois bien..* c’est manuelle 
qui Ta fait soi-même. 

CHARLES. En vérité! je suis bien aise 
d’en être préterra...* H va mVn paraître 
encore meilleur,.. Gomme vous me re- 
gardez , ma côu-ine f 

EUGÉNIE. Pardon... c’est qne j’aimais 
tant ma mica. ! 

Charles. Oui... mou père su a parlé 
souvent de sa bouté. 

EUGÉNIE. I t lui aussi, il est bien bon, 
n v^t^vp^^EUes'osseoilauprèsde Charles.) 

CHARLES. Lui!., lé meilleur, le plus 
généreux des hommes.»., et avec moi , 
quelle indulgence 1 aies moindres désirs, 
mes caprices même, car j’en ai quelque- 
fois. . il les devine, il les prévient... et 
quand il me voit entrer à la maison 9 tout 
joyeux d’une journée aussi frivole que la 
siçnnc a été laborieuse, il a presque l'air 
de nie remercier. «Charles 4 mou garçon, 
me dit-il, e’esl bien; daps mon Unis, je 
n’ai pu jouir de ma jeunesse.,, qu’au moins 
j’en aie uue eu toi... mon trius est passé... 
Il faut bien que tu m’en dédommage... que 
tu prennes du plaisir pour nous deux...» 
Aussi, par obéissance, je ne néglige rien 
pour que le compte s’y trouve... tous les 
jours de nouvelles parties... spectacles, 
fêtes, buU! mon pauvre père... je lui dois 
bien ça. 

NANON. Bonté divine!., ah! maquette, 
que je voudrais avoir ce pèredà... pour 
changer avec vous ! 

EUGÉNIE. Manon. 

CHARLES. Que veut-elle dire? 

EUGÉNIE. Est-ce que vous L'écoutez , 
mon cousin?., elle est Ibllc!.. moi dési- 
rer un autre père que le mien , dont je suis 
toute la joie, tout le bonheur J., lui aussi , 
il est généreux avec moi. . . . , 

saxon. Mais quand vous iriez bien un 
brin dans ces bals , ces spectacles dont 
parle votre cousin. 

Charles. Serait-il irai! vous n’y *llez 
paa, à la ville voisine? 

NANON. Jamais... Dam! ça se paie. 

eugénie. Mon Dieu ! mon cousin, je n’y 
pense pas... élevée dans celte maison par 
ma mèrç qui s’y jrouvaij. heureuse, me* 
regards et mes vœux ne se sont jamais 
portés plus loin... j’ai appris d’elle à com- 
f plaire en tout à mon père... à. ne pas sou- 
haiter d’autre bonheur... en ce moment 
peut-êtfe, vous ine doneriez presque Ton- 
vie de me trouver au milieu dc ces réu- 
• fiions brillantes. .. mais une fois , une seule 
fols, pour y jefter un coup d'œil... pour 


vous y voir, et m’en souvenir toujours 
après. 

NANON, écoutant. Ciel! 

EUGÉNIE , sc levant. Quoi donc ? 

NINON. Rien... je croyais entendre... 

CHARLES. EU bien! ma cousine, vous y 
viendrez dans ce monde que vous ne con- 
naissez pas... je le veux, j’y tiens,. pgc 
amour-propre de cousin. 

EUGÉNIE. Que dites-vous? 

CHARLES. Cela regarde mon père... ét 
je suis sûr qu’il eu parle au votre, dans 
cette lettre que je lui ai remise. 

N.\NON t passant entre Eugénie et Charles. 
Ah! cette lettre qu'il Usait encore ce ma- 
tin... il avait un air tout drôle... C’est 
quelque secret. 

Charles. Oui, un secret de famille.:, 
que vous saurez bientôt... Vous viendrez 
h Paris ma cousine. 

EUGÉNIE. Moi! 

NANON, bas d Eugénie. Je crois que M. Isi- * 
dore avait raison. 

EUGÉNIE, toute tremblante. J’en ai peur. 

CHARLES. Et peut-être que, dès à pré- 
sent, je puis vous conûer entre nous... 

eugénie. Non, mon cousin, non, non... 
puisque c’est un secret, attendez, ne m’en 
parlez pas encore. 

NANON. Pourquoi donc ça?., moi je suis 
curieuse... voyons donc... ce mariage... 

EUGÉNIE. Nanon! 

CHARLES. Tiens! elle a deviné. 

EUGÉNIE, virement. Mon cousin, encofe 
Un peu de chocolat pour réchauffer le 
vôtre.,. (*S<i main tremble.) Tiens, tiens , 
verse, Nanon. 

CHARLES, à Nanon qui lui urse du choco- 
lat. Merci, merci. 

EUGÉNIE. Voici le sucre. 

aooaou - jooooo a oocicooo o owica&ooo oo ooaqoo o i a oooa 

SCENE VIII. 
he* Mêmes, GRANDET. 

GRANDET, nrant d'entrer. Nanon... { 

I] ouvre la porte et paraît. 

NANON, laissant retomber ta cafetière sur 
ta table. Ah ! 

Grandet, du fond. Aht ah! on «st atta- 
blé ici! ... U 

CHARLES, se levant et allant à hu. Eh 1 
mon oncle, je ne vous ai pas encore apérç^i 
ce malin; et... , 

GRANDET , passant entre lui et la table 
pourvoir. Bonjour, mon garçon, bonjour... 
■(/é Eugénie quise met devant ta table flemme 
pour la lui cacher.) Te ‘Voilà, toi, bijou... 
bonjour, mon trésor, mon seul trésor... 
viens donc m’embrasser... ( Voyant Nanon 
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qui imparti la cafetUn.) Qu’est-ce que c’est 
ça?., qn 'est-ce que tu emportes? 

Charles. Ça. mon oncle?,, d’excellent 
chocolat que 'je Tiens de prendre et dont 
je tous fais compliment. 

GRANDET. Du chocolat? 

MANON, qui si trouu intri Eugénil it 
Grandet. Not’ maître. 

GRANDET. Du chocolat!., qu’est-ce que 
ça teut dire, du chocolat... {Aperceront 
Il lucrier sur la table.) Et du sucre... 

nanon. Dam! il n'y avait rien pour dé- 
jeuner. 

Charlr* »'*•! assis à la droite do théâtre. 

GRANDET. Eh bien!., qu’est -ce qu’il faut 
de plus, quand c’est offert de bon cœur... 
une tasse de lait, du fromage... b la cam- 
pagne. {A Charles .) N’est-ce pas? {A Na- 
tion.) Qui est-ce qui l’a commandé autre 

chose? . 

Il »a poser ion chapeau au fond , sur one chaise. 

NANON. Mais... 

GRANDET. Eh bien! parle... tu as une 
langue. 

MANON Not’ maitre... 

GRANDET. Qui donc? 

EUGÉNIE. Moi, mon père. 

GRANDET, Ah! toi. 

CHARLES, qui a montré la plus grande sur- 
prise. A part. Qu’est-ce que cela signifie ? 

GRANDET , d’un air indiffèrent. Toi !.. c'est 
bien... mon Dieu! je ne me ISche pas... 
du chocolat... mais il n’y en avait pas dans 
la maison ? 

EUGÉNIE. Aussi, mon père... c est mot 
qui ai ordonné à Manon de 1 acheter. 

Grandet. Ah! tu as ordonr.éd’acheter... 
(Dr mérnr.) Bien... mais avec quoi donc?., j 
C’est bientôt dit, d’acheter... il faut payer 
ensuite... ( Regardant Charles arec un sou- 
rire.) N’est-cc pas? il faut payer, c'est l’u- 
sage dans le pays... Et de l’argent, vous 
n'en avies pas? 

eugénie. J’ai de l’or. 

GRANDET. Tu aurais dépensé... tn au- 
rais changé mon or, toi? 

eugénie. Voua me l’avei donné. 

GRANDET. Pour le garder. 

Air : Va Aominr pour faire an tableau. 
lia fille... elle i changé outre or. 

MANON, s'avançant et à la gauche de Grandet. 
Eh 1 non , ootr’ mallr’ , ce n'cil pal elle ; 

C’eat moi qui , aur mon p’lit Ircaor , 

Al prêté qoelqo’ chose 4 manuelle. 

GRANDET 

Itahl vraiment t bonne fille , eat-ce heurcos 1 
NANON. 
si <’ Manon. 

GRANDET. 

N'y a pa* de hontes 


Et puisque t’a prêté , tut mieni... 

( A demi-xoix.) 

Ça te rc*tera pvur ton compte. 

CHARLES, à paît. Je n’en rerien» pas. 

urne non gnrwrtr rm 

SCÈNE XI. 

Us Mêmes, ISIDORE. 

ISIDORE. Les voilà., .le» voilà... ils sont 
tout chauds. 

GRANDET. Hcim! qu’est-ce que c’est 

NANON. A l'autre. 

ISIDORE. Dam! père Grandet... des bis- 
cuits. 

GRANDET. Des biscuit»! 

EUGÉNIE, d part. Et tout cela devant lui. 

ISIDORE. C'est mamtfUe Eugénie qui 
m'a envoyé acheter... 

GRANDET. Et de l’argent? 

ISIDORB. J’ai pris à crédit. 

GRANDET. Et qui est-ca qui paiera?.. 

ISIDORE. Moi. 

CHARLES, se triant et s’arançant rers 
Grandet. Mon, mon oncle; mais moi... 
c’cstconvenu... j’ai voulu ce déjenner-là. . 
à condition que je le paierais moi-même... 
c’est juste c'est convenable. 

eugénie. Mon cousin. 

GRANDET. Ah! c'est différent... fallait 
donc le dire tout de suite... Liberté, mon 
garçon... tu es ici comme cheitoi... il n’y 
a pas d'offense... puisque tn le lances dans 
les grands seigneurs , que tu te fais un 
dieu de ton ventre, mange ton avoir... 
l’es bien libre, tant qu’il te durera... {A 
part.) Et ensuite étonnex-vous donc si ça 
culbute... {Haut.) Nanon, mon déjeuner 

NANON. Not’ maitre, il y a encore un 
brin de chocolat... le voulei-vous?. . {Bas.) 
C’est votre neveu qui régale. 

GRANDET. Ahl il en reste... eh bien! 
garde pour ma fille... moi, du fromage et 
du pain... j'aime mieux ça. 

Nanon lui donne le pain... 11 en coupe une tarti- 
ne tur laquelle il étend du beurre. 

CHARLES, « part. Étonnant, mon on- 
| cle... ( Regardant Eugénie.) Mais elle... 
un ange!.. 

GRANDET, regardant la table, l'ne nap- 
pe!.. un fauteuil... c’est scandaleux... 
(Voyant Isidore qui mange un biscuit.) 
Qu’est-ce que tu fais là, toi? 

ISIDORE. Daml ils son payés! 

CHARLES, tirant de son gousset unnapoléon 
d'or. Tien», Nanon... que j’acquitte ma 
dette. 

NANON , regardant. Duc pièce d’or. 

GRANDET qui était auprès de la table, M 
retournant D’or... 
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NANON. Ah I bon... je n aurai jamais as- 
set de monnaie pour tous rendre. 

GRANDET, virement et tendant la main. 
Donne... j'en ai, moi... je te changerai. 

CHARLES, r arrêtant. Du tout, du tout, 
mon oncle , ça se trouvera plus tard... et 
maintenant permettex-moi de me retirer... 
il faut que ('écrire à mon père. 

GRANDET. Ah .. ton père... (A part.) 
Pauvre garçon! 

EUGÉNIE. Voici votre ent rier, mon cousin. 

CHAnLES, allant chercher ion nécessaire 
sur la table à droite et Couvrant. C’est juste 
dans mon nécessaire. 

eugénie. Ah ! qu’il est joli I 

CHARLES Vous trouves, ma cousine... 
eh bien ! acceptei-le , je vous en prie... 
comme un gage de l'amitié la plus sincère. 

EUGÉNIE. Merci... oh I merci... je vous 
aimerai bien sans ça. 

ISIDORE, d paît. Des cadeaux!., c'est 
fini. 

CHARLES. Un refus. 

GRANDET. Eh ! non... allons , Eugénie... 
au fait, il ne faut pas lui faire de la peine, 
à ce garçon. 

eugénie. Mon père .. 

GRANDET, entre Chartes et Eugénie, 
prenant te nécessaire. Elle accepte... (Ou- 
crant te coffre.) En or!., non, en argent 
doré. .. (Le passant à Eugénie.) Serre-le 
bien... etgarde-le au moins. 

EUGÉNIE, avec expression Oh! oui... 

GRANDET, lui prenant le menton. Pauvre 
chérie... ça te fait plaisir?., eh bien! 
puisque c’est comme ça, je ne veux pas 
qu'il paie son déjeuner... il ne le paiera 
pas aujourd'hui, ça me regarde... Nation, 
donne-inoi la pièce d'or que je lui rende 
quatre pièces de cent sous. 

CHARLES. Fi donc, mon oncle... 

GRANDET. Comment, G I. c’est le comple. 

CHARLES. N’en parlons plus... est-ce 
que j’aurais voulu reprendre?., garde, 
Nanon, garde, puisque tu me sers, le sur- 
plus est pour toi. 

NANON. Pour moi? 

GRANDET , altéré Pour elle ! 

ISIDORE, d part. Il est cousu d'or. 

NANON. Est-il Dieu permis!., vingt 
francs pour l'avoir servi une demi-heure ; 
quand je n’en gagne que quarante & servir 
not' maître loute l'année... (Bas d Gran- 
det.) Faut-il que je prenne? 

Grandet, bas i Nanon. Dam! puisqu’il 
te donne , cet imbécille. 

NANON , bas. Lui ! un si bon cœur. 

GRANDET , bas. C’est ce que je roulais 
dire... (Haut d Charles.) Ecoute, mon 
garçon , un conseil. .. prends garde... si tu 1 


jettes , comme ça , tout ce que tu tiens , ce 
n’est pas le moyen d’avoir les mains plei- 
nes. 

CHARLES. Laisse* donc, mon oncle... 
l’argent est rond , c’est pour rouler. 

GRANDET, Du tout .. il est plat... pour 
s’amasser. 

Bwawacwsssceawaa ts wa i WM w aiflawvsws 

SCÈNE X. 

CHARLES, M. MENU, GRANDET, EU- 
GÉNIE, NANON, ISIDORE. 

menu , entrant. Amasser! 

CHAnLES Ah! le grand sec d'Ider au 

MENU. Il n’y a pas besoin de demander 
qui est-ce qui parle?., c’est le père Grandet. 

GRANDET. Ah! ah ! Menu... vous voye*, 
toujours le petit doigt de morale. 

CHARLES , <i part. Elle est jolie sa morale. 

ISIDORE, s'approche de Menuet lui dit 
tout bas. 11 y a quelque chose... il y a 
quelque chose. 

MENU , d Charles. Salut au jeune voya- 
geur... c’est moi qui étais ici hier... l’on- 
cle de mon neveu. 

CHARLES, gaiment. Ah! je sais... c’est 
bien ça... il m'a dit qu’il était le neveu de 
son oncle. 

Nanon enlève tout ce qui était sur la table et t'em- 
porlr dan, la cuisine 

MENU . d Eugénie qui est pensive . Bonjour, 
Eugénie... ali I mon Dieu! quel air triste I 

EUGÉNIE, revenant d elle. Ah! mon par- 
rain ! 

GRANDET, d Eugénie. Triste! toi, mon 
enfant?.. Comment?.. Qu'est-ce que lu 
as donc? . serais-tu malade, contrariée; 

EUGÉNIE. Mais du tout. 

GRANDET. Je veux que tu sois contente , 
que tu sois heureuse... Va le distraire, 
va... porte A manger à les poulets . ça t’é- 
gaiera... mais surtout ne leur donne pas 
de pain... de la recoupe, A la bonne heu- 
re... Il ne faut pas gaspiller le bien de 
Dieu. Il y a tant de pauvresqui manquent, 
ma fille. 

CHARLES , d part. Dieul quel homme! 
ah! comme j’en rirais, sans ma cousine. 

GRANDET. A présent, tournei-mnîles ta- 
lons... que je cause tranquille avec le papa 
Menu... (.4 Chartes.) Toi. mon garçon, je 
te parlerai; mais plus tard... nous avons 
A causer. 

Menu et Isidore passent è la gauche du tl, Vitre. 

EUGÉNIB, se rapprochant. Ah! 

CHARLES. De la lettre de mon père. 

Grandet. De sa lettre... oui. oui... (A 
part.) le ne pourrai jamais lui apprendre 
ce malheur-U. 


A 
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EUGÉNIE, foi l'a écouté. Ce malheur!., 
mon pirel vous dite»,., 

Grandet. Moi, je n’ai rien dit. 

EUGÉNIE, tremblante. Si fait... si fait... 
ISIDORE, à Menu. C’est un prétendu, 
bien ."Or. 

MENU. Chut! nous verrons. 

CHARLES, dan s le fond. Ah! monsieur 
t eidoee,. . dans une demf-hetire, je Tons 
rejoins , à la pêche. 

MENU. A vos ordres, monsieur. 

ISIDORE. Moi!.. [A part.) Est-il poÜ- 
lique , mon oncle 1 

GRANDET. 

Air : A chaque pas, dans e» charmant voyage. 

Va , mon garçon , il fendra te distraire , 

Di péebe -toi. 

CHARLES , A part. 

Dire ! que je uii pressé 
De retrouver le bonheur chez mon père. 

eugénie , d part , tes regardant. 

De que! malheur est-il donc menacé f 
Charles, bas , d Eugénie. 

Ce que je tou , et ce que je devine. 

Tout m Attendrit... je ne croyait, liélaa i 
Que vous aimer... et maintenant' couMue, 

Je voua admire. 

eucénib, de même. 

Oh ! non , ne changez pas ! 

ENSEMBLE. 

EUCBME. 

Quels mots font bas a prononcé mon père ! 
D’un jnste effroi mon cœur est oppressé. 
Charles, grand Dieu! que lest donc ce mystère? 
De quel malheur serait-il menacé f 
CHABLIS. 

En philosophe il faut bien me distraire; 

Car jVn aérai dans peu récompensé 
Eo retrouvant le bonheur chez mon père... 
Far cet espoir tout doit être effacé. 

GRANDET. 

Va, mon garçon, il faudra te distraira , 

Car le boa temsest si vite passé; 

Tous deux plus tard nous causerons d’affaire ; 
Amuse-toi , c’cst là le plus pressé. 

MENU et 1MD0R6. 

En ce pays ce que vient faire 

Ce beau dandy si coquet y ai pince ; 

Si son voyage ici cache un mystère, 

A l’éclaircir je Suis intéressé. 

Chartes remonte par l'escalier qui conduit au premier 
otage ; Eugénie patte dont la cour , et Na non , qui 
finit d’ôler le coût er! , rentre dans la atteins. Isidore 
sort après les autres par la porte de la cour. 

SCÈNE XI. 

GHANDET, MENU, 

GRANDET, regardant sortir C lutrin. Il 
fouJra pourtant bien lui apprendre.., 
VENU, à part. Je yeux absolument sa- 
voir... 


GRANDET. Assejrex-vous, «Ampère» Eh 
bien 1 y a-c-il du neuve** ? ’ 

MENU. Je crois bien... l'arrivée 4e votre 
neveu a mis les têtes en fermentation . 
on se demande qui l'amène.,, an bâtit des 
conjectures... (L’otssonont.) On prétead 
même qu il vient pour tâcher de se marier 
avec sa cousine. ..c’evticbruit de tout lepays. 

GRANDET. De quoi sr rnêle-t-ill. (/Ira 
prendre une chaise au font, et la met prés de 
la table,) Il devrait s'occuper de ses affaires 
le pays... et nous aussi... (Il s'asseoit il gau- 
che de Menu. ) Où en sommes-nous? , 

VENU. Conclu. 

GRANDET. Bah I 

MENU. A peu prés. 

GRANDET. Quand je vous disais qu’il 
mettrait les pouces... il se rabat aux qua- 
tre cent mille francs? 

MENU. Il me l'a écrit ce matin de Blois. 

GRANDET. Pas mauvais... pas mauvais... 
un bien qui vaut deux cent mille éens 
comme un liard. 

MENU. Voilà pourquoi je vous blâmais 
de finasser... s'il avait renoncé à vendre? 

GRANDET. Lui I. . je l'en défiais... vous sa - 
vies bien, son fermier... CO vieux servi- 
teur qui la élevé , qui pleurait à i’ idée de 
celle vente... j'étais entré dans, ses cha- 
grins... je l'avais fait causer sur son ma t- 
tre d'amitié, avec bonhomie... [Sa pen- 
chant vers Menu.) Un militaire... des det- 
tes... des créancier las d'attendre - son 
état perdu, à moins d'argent comptant... 
je tenais mou homme. 

MENU. Bah!., et vous ne m'avict pas 
confié... 

Grandet. Inutile... ça vous aurait gêné... 
vous n’aurici pas joué votre rôle si natu- 
rellement. 

MENU. Ce père Grandet... quelle têts; ! 

Air l foutant par eu muvret complétée. 

Quel machiavélisme est te voire, 

Quel calcul t,. Voua strier vraiment! 

Miniatia... 

caiKDiT. 

Eb 1 mais tout corn me urtautie,.. 1 

Si je l’étais... quel changement î 

Ah. ah, ce n’est pas moi qu'on tricha 

Je mettrais les gruge ura au pas, 

«ESC. 

L 'impôt serait tnoiua lourd J 
G ASSOIT. 

Non pas; 

Mais le trésor serait plus riche. 

(Se frottant Us mains.) Hein!., dans le 
Loiret; voilà trente ans qu'ils m’appollept 
le bonhomme Grandet... le bonhomme 
les joue sous jambe... iù ne sont pas de 
force... ça m'amuse. 

MENU, Je crois bien .. vous ave* des 
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millions... aussi, on flaire ce trésor... 
(Appuyant.) 11 y a des amateurs jusqu'à 
Paris... votre neveu, per exemple, qui va 
essayer d’être votre gendre. 

GRANDET. Encore!., laissei-moî donc 
tranquille... soyons A notre affaire... nous 
disons... 

t MENT. Que mon. neveu Isidore partira 
ce soir pour MoisoùVacte doit se passer. .. 
et pour ne pas perdre de tenu , nous pren- 
drons des chevaux de poste. 

grandf.t. Ça grossira les frais. 

MBNli. Bah! pour gagner deux cent raiilc 
francs'., et puis c’est pressé... on tou- 
chera le prix ici. 

GRANDET, Je me procurerai de l’argent.. . 
car je n'en ai pas .. ( Mouvement de Mena.) 
vrai)., pas du tout. 

Menu. H y aura d'abord le» premiers 
frais d’enregistrement à débourser tout de 
Mite. 

GRANDET, 'l'ont de suite? comme les 
affaires vont vite !.. comme ça dévore !.. 
>;t ça se monte... 

MENU, lui pi (sentant un papier. Voilà le 
Wrdereau. 

GRANDET, le parcourant. Tant que ça.,, 
mais c’est ruineux d’être piopriétaire! 
vous tu’ a ve ?. embarqué là dans une af- 
faire ... enfin, puisqu'il le faut... ( Tirant 
un portefeuille de sa poche de côté ) Telles... 
quelques pièces de vin que j’ai vendues 
dans ma matinée... {il entrant du billets de 
banque.) Ça seul bon, ce papier... «t votre 
reçu? 

. menu. Au lus du bordereau. 

.GRANDET, le regardant cillement. Ah! 
oui .. ot puis, entre amis... (Il lui donne 
tes billets île banque.) (l’est le compte, 

MENU. Sauf l’appoint... 521 fr. 1 5 cen- 
time.. 

GRANDET, se levant et fouillant dans te 
gousset de sa culotte. Voilà d'abord les 
quiuxe centimes. 

MENU, Après. , 

GRANDET, fouillant dans l’autre gousset. 
Voilà nn franc. 

MENU. Bu stent 320 fr. 

GRANDET, fouillant dans une poche de son 
gilet. Voilà les vingt francs, 

H toi donne qnstrr pièce s de eenl «ms. 

MENU lit les trois cents francs ? 

GRANDET, arec désespoir. Je n’ai plus 
que de l’or. 

MENU. Ça m’est bien égal. 

GRANDET. Mais à moi. .. (A part.) Tl est 
très-cher en ce moment. 

MENU. Parbleu 1 vous n’en manquez 
pas; et ce qui m’a toujours étonné en vous 


H 

c’est qu’un homme d’ordre... un homme 
qui connaît l’emploi des capitaux, se laisse 
aller quelquefois à entasser chez lui des 
espèces sans les faire rapporter. 

GRANDET, qui s'est rassis. Je le tais 
bien... mais les voir doue... le* toucher!., 
que voulez- yous? c’est ma seule dépense. 

MENU , appuyant. J’ai idée que si votre 
neveu tâche d’être votre gendre, ce n’est 
pas pour se contenter de cette dépenee-là... 
et peut-être dès le Lendemain du mariage. 

GRANDET. Qui est-ce qui vous parle de 
mariage ? 

MENU. Ce n’est pas pour vous demander 
votre fille que son père vous a écrit?. 
Dam ! il est riche ! 

GRANDET. Son père... ah! bien oui... 
tenez, lisez, pendant que je vais compter. 
(Il tire une lettre de sa poche et ta donne et 
Menu.) Kt laissez-moi la paiz. 

MENU , se levant et passant à la droite du 
théâtre. La lettre d’hier soir... voyons tut 
peu s’il est question de mariage. (// lit.) 
Eh t mais... quest-ce que je Vois! 

GRANDET , comptant son or sur ta table. 
Toutes pièces neuves. 

MENU , poussant un cri. Le malheureux !.. 
4 ciel!., la mort! 

seeBeBBawwaaeoaaoeeeooasoew wM s a caeoBado 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, EUGÉNIE, entrant sur te der- 
nier mot. 

eugénie. La mort!., la mort de qui 

donc ? 

MENU. Peut-être en ce moment Votre 
oncle. 

EUGÉNIE. Mon oncle! ah! donne».,. 
(El/e prend la lettre que tient Mena.) Mon 
onde... 

On entend fredonner. 
GRANDET. Pauvre cher homme! 

MENU. C’est M. Charles. 

GRANDET. Silence su moins... jusqu'à 
ce soir... e’est dan» s» lettre. 

EUGÉNIE. Ah! mon Uieul 

"Bile laine éehapp- r !« lettre. 


SCÈNE XIII. 

MENU, EUGÉNIE, CHARLES, rA/VMè, 
fredonnant, GAANDBY. 

I. ’ r est une chimère , 

Sériions nous en se, vif. 

CfuaLes, entre en fredonnant. 
GRANDET. Comment !., qu’est-ce qu’il 
chante là? 
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CHARLES. 

L’or p«t une chimèrr... 

AM pardon... avez- vous quelqu’un à en- 
vnyrr jusqu'il la po-lo ! 

Grandet. C'e-t trop lard... l'heure est 
pa-sèff... [A part.) Une chimère! 

CHARLES. Kn vérité !.. là! est-ce con- 
trariant ! moi qui me suis tant pressé d'é- 
crire mes lettres, (è' oyi ni celle qu' Eugénie 
a laissé tomber.) Tiens, à propos de lettre, 
en voilà une que vous laissez traîner... 

Il va la ramasser. 

menu. Celte lettre... 

EUGÉNIE, la ramassant rivement. Ah!., 
elle est à moi. 

CHARLES, regardant Eugénie. Eh! mais... 
cette pâleur... ma cousine, vous avez du 
chagrin 

EUGÉNIE. Moi) 

CHARLES. J’en suis sûr. 

MENU, d part. Je n’ai par une goutte de 
sang dans les veines. 

CHARLES, à demi-voix d Eugénie. Oui, 
tous avez pleuré, ma chère Eugénie... 
qu’est-cc donc?., dites un mot, un seul .. 
j’écrirai à mon père... il viendra trouver le 
vôtre... comptez sur lui... il est si bon. 

EUGÉNIE. Votre pèrel ( A part.) Ah 1 
qu’il me Tait de mal! 

GRANDET, qui est passé auprès de Menu. 
Tenez, toute réflexion faite... je n’ai que 
deux cents francs en or... je vous donnerai 
plus tard... 

MENU. Comme vous voudrez. 

GRANDET, d Charles. Eh bien! qu’est-ce 
que tu fais là, mon garçon? 

CHARLES. Je cherche à censoler ma cou- 
sine... elle me cache des larmes... que mon 
père serait heureux d’essuyer, au prix de 
sa fortune... oui, mon oncle, au prix de 
sa fortune... et s’il le fallait, pour vous 
aider à faire le bonheur d’Eugénie... 

EUGÉNIE. Mon cousin !.. 

Grandet. Merci, mon garçon... vois- 
tu... faut garder ce qu’on a... nous sommes 
de paun-es gens; mais on se suflit. 

MENU, d part Pauvre millionnaire, val 

CHARLES. Mais oui. mon oncle... 

GRANDET. Eh bien! va pêcher... va 
t’amuser... tu as encore une heure. C’est 
au moulin, n’est -ce pa«? Eugénie va te 
montrer le chemin... [A Eugénie.) Va, 
bijou, va... 

EUGÉNIE. Moi!., oui, oui, mon père... 
et je reviens... ( A part.) Oh! il le sau- 
vera. 

MENU. Nous écrirons au vendeur que les 
quatre ;ent mille francs... 

Kofénie, qui sortait avec Charles . s’arrête et se 
retourne en entendant ces derniers mots. 


GnANDET, interrompt Menu et t empêcha 
de continuer. Hum I (A Eugénie.) Va, mon 
enfant 

menu. Et moi , je vais faire arriver ici 
la voilure et tout préparer pour le départ 
de mon neveu. 


SCÈNE XIV. 

GRANDET, seul. 

L'or est une chimère... Voilà cc que son 
père lui a appris... ça porte malheur t 
pauvre diable!.. {Il porte la table au fond 
du théâtre) Tiens, et ce père Menu qui 
me laisse mon or et son reçu... il y a des 
gens qui n’ont pas d’ordre... (/ 1 retient sur 
le devant de la *cine.) Ou plutôt, c’est un 
matois, mon compère... il me fait la cour., 
il croit que je ne vois pas scs finesses... il 
vise à ma fille et à mes écus pour son ne- 
veu... eh bien f qu’il vise!., je le laisse 
faire... pourquoi le priver d’un plaisir qui 
ne me coûte rien ?.. il m’en sert mieux, et 
il prend moins cher... Far exemple, pas 
bête !.. ma fille à son neveu... c’est qu’elle 
sera riche après moi.. . et il ne tiendra qu’à 
elle de briller... d’écraser les plus huppés 
du Loiret... d’avoir voiture comme eux 
et des chevaux... quatre, si elle veut., 
c’est-à dire trois. . un de rechange , s’il y 
en a un de malade., encore, en les soi- 
gnant bien, deux, c’est assez... et même 
il y en a toujours un qui laisse tirer l’autre.. . 
par bonheur, je ne suis pas pressé... (Il 
tire et examine machinalement Cor qu'il a 
mis dans sa poche.) Je verrai encore s’ar- 
roudir mon avoir. 

Ata : Connaît tt* mieux le grand Eugène. 

Ce* prè* , ce* champ* qu’en e*poir je dévore, 
Entre tnrt maint Tiendront avec le temt; 

Voilà ce* deux firmes encore 
Que je guignai* au moins depuis dis ans , 

Et je les puie en beaux écus vaillan*. 

Ah! quel bonheur de pousoir se rendr’ maître 
De tout lea bien* que l’on peut en fier... 

Dam 1 je n'en rois qu’un de plus doux peut-être. 
Ce s’rait de ne pas les payer! 

Est-il heureux ce vendeur!., il ne me 
donne que de la terre... et je lui donne de 
l’or... à la vérité elle est bon marché sa 
terre... mais tant d’or!.. ( Regardant Ces - 
calier.) Mes pauvres jaunets si bien rangés, 
si bien étiquetés!., ils me quitteront... ils 
sont là. ( Montrant la petite porte qui est 
sous Cescalier.) Si j’allais les revoir un pe- 
tit moment.. (// va d ta porte de ta cuisine 
et la ferme.) Me voilà seul... allons!.. 

Il va pour passer sous l’escalier. 


LA P1LLB DE l'atARE. 




SCÈNE XV. 

EUGÉNIE, GRANDEI'. 

EUGÉNIE, entrant par la porta de la cour 
et regardant en dehore. Il est dans son che- 
min. 

GRANDET , auprès de l'etcalier. Lecteur 
me bat. 

EUGÉNIE. Ah I je ne me soutiens plus. 
GRANDIT, se retournant. Hem! qui est 
là?., qui m’espionne? 

EUGÉNIE. Mon père. 

GRANDET. Eh bien ! mon enfant , qu’est- 
ce que tu as donc? des larmes!.. ; Eugénie 
lui tend la lettre de son oncle.) Cette lettre... 
je comprends... tu l’as lue... 

eugbnie. Oui, mon pire, et j'ai cru que 
j’en mourrais., mais tous, tous?.. 

Grandet. Eh bien !.. moi aussi je la 
connais. 

EUGÉNIE. Oh! non... non... ( Lisant . ) 
«Au nom de ma digne sœur, c'est à tous 

• que je confie ce que j’ai de plus cher au 

• monde • 

Grandet. Son fils, je sais. 

EUGÉNIE. • Mes ressources sont épui- 
sées... trompé, trahi... je Tais déposer 

• mon bilan... mais je ne surmrai pas à 

• ma honte... Demain... demain, Charles 

• n'aura plus de père.» 

Grandet. Je sais... je sais. 
eugénie. Demain... mais c’est aujour- 
d’hui. 

Grandet. Oui , je sais. 
eugénie. Vous sa rei... depuis hier... et 
tous restes calme , froid , insensible. . oh I 
non... tous n'aTrs pas lu cette lettre... 
non, mon père, tous ne l'aTea pas lue. 

Grandet. Si fait... mais que Teux-tu 
que j’y fasse ? 

eugénie. Ce que je veux! mais hier... 
celte nuit... il fallait partir, le saurer... 
il en était tems encore peut-être. 

GRANDET. Tu crois! je n’y ai pas pensé. 
EUGÉNIE. Aujourd’hui... en ce moment, 
qui sait?., tout espoir n’est pas perdu... 
Tite, mon père... il faut enroyer, il faut 
courir tous même. . . 

Grandet. Ah! il est trop tard. 
eugénie. N'importe, essayez... saurez- 
Ie... saurex-le. 

GRANDET, ta soutenant dans ses bras. Par 
exemple! comme si on axait des mille et 
des cent... tu n’as donc pas lu tout ce qu'il 
doit... puisque rien que pour hier, il lui 
fallait cent mille écus. . . tiens. .. 

Il prend la leitraet lui montra cette phrase. 
ECGÉNII Eh bien? 


j GRANDET. Eh bien... 

Eugénie. Tout ce que j’ai, mon père... 
I tout l’orque tous m’aTez donné, repre- 
| nex-le. 

GRANDET. PauTre enfant. .. tout Ion or!, 
mais fa ne fait pas six mille francs. 

bugénie. Hélas! je suis une paurre fille 
sans expérience... je ne sais pas... 

Grandet. Ça Tiendra , et si tu es cu- 
rieuse de mes affaires... tu les sauras quel- 
que jour... plus tard... quand je serai bien 
Tieux... bien Tieuxl ah! tu as besoin que 
je riTe long-tcms encore. 

eugénib. Uh ! oui sans doute... et c’est 
pour cela... lui aussi... lui, Charles, il a 
besoin que son père Tive... songea donc, 
si je me trouxais à sa place... si un pareil 
malheur tous arrirait ? 

GRANDET, en souriant. A moi!., il n’y a 
pas de risque je suis trop fin .. et poi,., 
cent mille ecus... je ne suis pas à fa près 

EUGÉNIE , virement Vous aTci doue 
plus?., tous pourez donc le sauTer?.. oh! 
oui, tous, mon père, on dit que tous 
êtes si riche, que tous axez tant... 

GRANDBT , t'interrogeant. Hem ! qui est -ce 
qui dit ça?., qu'est-ce que ça tous fait? 

eugénie. Mais je sais... 

GRANDET , l'interrompant vivement et lui 
mettant ta tnain sur la bouche. Non... ce 
n'est pas Trai... tu ne sais rien... tu n’as 
rien tu. 

eugénie. Mon père! 

Grandet. Je n’ai rien, que, des terres, 
des fermes... c'est ruineux!., et puis, 
quand même , parce qu'on aurait cent 
mille écus... une supposition! . s’il fal- 
lait les donner à tous ceux qui ne les out 
pas! 

eugénie. Mais tous ceux-là ne sont pas 
Notre frère. 

GRANDET. Mon frère!., allons donc... 
celui de ma femme... et depuis qu’elle est 
morte... 

EUGÉNIE. Ah! elle relit dans mon cou- 
sin... les mêmes trait». . ses yeux, son 
aine... mais tous ne l’are» donc pas re- 
gardé , lù quand il ma dit : « Al on père 
ferait rntre bonheur, au prix de toute sa 
fortune. • ( hrandet hausse les épaules ) Oh ! 
il l’a dit... et je le crois .. s’il n’est pas 
Noire frère, il est mon oncle , è moi. 

GRANDET. 11 ne me demande rien. 

eugénie. Non; mais.,, oh! j’en crois 
l’idée qui rient là me rassurer, me soute- 
nir... en tous confiant son malheur, il 
comptait sur tous... il attend .. Ohl je 
tous en conjure, au nom de ma mère... 
j écoutez... si c’est trop pour tous de lui 
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donner cet argent... eh bien! un moyen... 
prêtet4e-1ui... ( Mouvement de Grandet.) 
Ah !.. lui prêter, 

Grandet. ht sur quoi? 

EUGÉNIE Oh! il vous rendra tout... il 
travaillera pour vous le rendre... Charles 
aussi .. il sera si heureux de travailler 
pour son père, qui est si bon. 

GRANDET. Lui!., un prodigue, un vani- 
teux !.. Oh ! je le connais. . je Pai vu , il y 
a dix ans, ù Paris, dans son bel hôtel, 
avec des tapis, des glaces, de Por partout , 
que ça donnait la fièvre, quoi!*. «Frère, 
que je lui disais, vous aller trop vite... 
le* chevaux, les bals, les dîners, ça coule; 
c’est ruineux!. » mais brrrr ’.. il allait 
toujours!., et moi, avec ma veste et mes 
gros souliers, parce que je comptais... 
parce que j’avais de Pordrc, sais-tu com- 
ment Il m’appelait? . Avare! 

EUGÉNIE. Ah ! 

GRANDET. Avare... mol! 

EUGÉNIE. Il fallait oublier cela. 

GRANDET. Avare!., c’est un mot que je 
ne lui ai jamais pardonné... Avare! ■ Ah! 
il a tout jeté nar la fenêtre .. il a voulu 
briller , faire le grand... et au bout de tout 
cela... 

EUGÉNIE. Grâce! sanvcr-le... j'embrasse 
vos genoux. 

Elle te jette à genauk. 

GRANDET. Allons, allons, rrlèvc-to'i. 

EUGÉNIE. Non; jusqu’à ce que je vous 
aiu fléchi... ou s» je n'y puis parvenir. .. si 
vousêtesinscniible... j’irai, je chercherai..* 
je demanderai à tout le monde de venir à 
son secours. 

GRANDET. ÜS-tU folle ! 

EUGÉNIE. 

Ai» ' Un jeane Grec. 

Oui, je le suis... oui, ma tête se perd... 
INisHcs... ses cris... sa douleur, g» souffrance... 
Son nom de honte «t d’uppmbe couvert , 

Et son horreur pour notre indifférence,.. 

Ah ! je succombe A de pareil* uuubalsJ 
Si faut ne maux frappent notre famille... 
Non, non, je njsm vivrai pas... 
fl n'aura plus de pi*re, hélas ! 

Mai* vous.., vous n’aurez plus de fiUél 

GRANDET. Toi*.. mon enfant... mon 
trésor!., fit ta prêts* dans ces bras.) 

SCÈNE XVI. 

Le» Memes, MENU. 

Mena, en dehors. Là , Jean... les choraux 
contre la porte charretière .. {Il entre. A 
Grandet. La cariole et les chevaux de poste 
tout là... J'ai prévenu mon neveu, qui 


V ... • *«V'e Jfj. 

élait avec le votre au uorii (le l'etang... ils 
viennent... Pauvre jeune homme! il riait... 
il me serrait le cœur. 

eugéme. Ah! oui, n'est-ce pas?., vous 
auriez compassion du désespoir où il va 
être... vous '! 

GRANDET. Ne te désole donc pas 1... 
est- ce que je lui refus, de l'amitié à «e 
"arçon !.. Je l’ai reçu cher moi. .. il mange, : 
il boit saut» que j’y regarde. .. je la conso- 
lerai... mira tout ce qui m’est demandé 
i dans ta lotte... 

MENU. Vous ferez bien... car il tous 
aime tous... Il nous disait .. 

GRANDET, l'interrompant. Allons, com- 
père... vous avez à me parler.. 

MENU. Oui de ce que j’écris è votre 
vendeur... que vous eves les quatre cent 
mille... 

GRANDET , virement et l'interrompant en- 

\ core. Venez, passons lé, dans mou ca- 
binet... 

II. ruât ensemble au cabinet, Menu peu* In pre 
mier. Or.odcl té derrière lui. 
EUGÉNIE, urrilant son père, et d rirmi- 
roix. Mon père, mon père... vous ne vou- 
lez donc pas! 

Grandet, Laisse-moi, petite... je sui« 
pressé. 

eugénie Vous ne voulez pas ? 

GRANDET. C’est trop tard... laisse-moi... 
il s’agit de choses sérieuses... {A .l/mu 
arec impatience ) Allez donc , lambin! al- 
lez... (Menu entre dans te cabinet.) 

EUGÉNIE, arrêtant encore son père. Vous 
paierez pour lui ? 

GRANDET. Eh! non... 

Il ti pour entrer. 

EUGÉNIE. Mon père... 

GRANDET. Jamais. 

11 entre dan* te eabinrt dont U ferme U porte.— 
Eugénie reate accablée.. . et après im asoinmt de 
recueillement , comme frappée d\m« i^ee, elle 
regarde du côté de la porte cachée sou* 1 Y>ca- 
lier, fait quelque pa» pour y aller... Elle «Ar- 
rête. 

CHARLES , en dehors , s'arrêtant dtâ porte, 
et tournant te dos. Eh! vertetdone, ten**... 
(Riant.) Ah! ah! ah! 


Eugénie pousse un cri et entre son* l'escalier. 



SCÈNE XViî. 

CHAKLRS, ISIDORE. 

L'ab&curilé vient psr degrés. 
CHARLES, entrant. Eh! arrivez donc... 
est-ce votre poisson qui est lourd à porter? 
Ali! ah ! ah ! 

Isidore. Oui; jolie pêche... deux bar- 
billons. 
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CHARLES. En Dois heures... Ce paovre 
M. Isidore! 

ISIDORE. C’est égal, je De suis pas fâ- 
ché; j’ai causé arec vous. 

Cn.AnLBS. Vous ne craignez plus que je 
vienne tourmenter vos amours ?., quoi- 
qu'elle nous, ma petite oousine un vaille 
bien la peine... je me sens là, pour elle, 
une amitié... 

ISIDORE. Ah! mon Dieu! est-ce que ya 
vous viendrait ? 

CHARLES. De l’amour! je ne crois pas. 
Et tenez, pour vous rassurer taut-à-fait, 
voyez cette adresse; lisez. 

11 loi montre use lettre. 

ISIDORE, lisant. Mademoiselle Ktisa 
d’Ilèrouville. 

CHARLES. La fille d’un receveur-géné- 
ral... rien que ça... et pour qu’on me per- 
mette de lui écrire... 

ISIDORE. J'entends... ( Lui Mirant ta 
main. ) Mon cher ami., vous êles un bien 
honnête homme... Ah ço, mais eu ce cas, 
pourquoi votre père vous a-t-il envoyé ici? 

CHARLES, l'mirqnoi?.. le diable m’em- 
porte si je le saie. . ■ Eh ! mais , j’y pense.. . 
Air du Vaudeville d» Partie et lleianche. 

CVst p oui qu’ici, par l'exemple, peut-être 

J’apiiii-iine la va le or de l'Argent : 

Daiwct i art -là mon oncle est un grand maître... 

Enim nous ilwr* le contraste est frappant. 

San* q-ie j*- uiYn plaigne viaimcot. 

S> nom* prenioas* par un ec'iaogc, 

M i. st a vertu* qu’il céderait. 

Lui, nu s defaut*; je oui* qu'au change 
C'e»t mon ont le qui gagnerait. 

* 

Ouni qu’il cil soit vous pouvez demander 
mai ousinc à sou père. 

ISIDORE. Certainement; dans une quin- 
zaine, après le jour de sa naissance. Mon 
oncle a des idées... il dit qu’alors il aura 
le moyen d’obtenir lè consentement du 
vieux... Je n’en crois rien; mais c’est égal... 
d’ici là, je ne le quitte plus, c’est-à-dire, 
je vais partir pour Blois. 

chaules. Ah! c’est juste... vous partez 
ce soir... vous mettrez mes lettres à la pre- 
mière poste. 

ISIDORE. Très volontiers. 

Charles. Attendez... je vais les cache- 
ter d’abord... Là, chez mon oncle... (// ra 
vers le cabinet de Grandet .) Et s’il y est, il 
m’apprendra peut-être ce que Inl mande 
thon père. 

ISIDORE. C’est ça .. dépêchez-vons. 

CHARLES. Tout de suite. (Revenant.) 
Et, dites donc... cst-cc qu’elle vous aime, 
ma cousine ? 

Isidore. Dam! je suppose... je ne sais 

pai -*•* - A 


Charles. Ah I ah pauvre garçon > 

11 entre dan* le cabinet de Grandet. 


SCÈNE XVH1. 

ISIDORE, ensuite EUGÉNIE peu nprè*, 
GRANDET. 

ISIDORE , seul Tiens , pourquoi pas?., 
à présent surtout... et moi qui le craignais i 
j’étais bien injuste. 

EUGÉNIE , pute , défaite et se soutenant i 
peine. Oh! je n’en puis plus, je me meurs, 
ô nia mère! ma mère! souliens-mo!‘ 

Isidore. Elle me préférera... elle ne 

I verra que moi. 

EUGÉNIE. .Mais où aller?., à qui me con- 
fier?.. à qui? 

ISIDORE. Hrim!.. qui est-là? 

EUGÉNIE. Celte voix... Isidore! 

ISIDORE. Mademoiselle Eugénie ! 

EUGÉNIE. Silence I.. Vous êtes seul!., 
et Charles! 

Isidore. Votre cousin?.. Obi si vous 
saviez... le meilleur jeune homme... je 
donnerais ma vie pour lui. 

EUGÉNIE. Pour lui. (A part. ) O ma mère, 
merci!.. (Haut.) Pour lui... etpour moi... 
vous me l’avez dit... Eli bien! s’il est 
vrai... votre voiture est là... 

ISIDORE. MouDicul manuelle... qu’est- 
ce donc? cette main brûlante... ce trem- 
blement... 

GRANDET , en dehors. Oui . reste !à , mon 
garçon... il va te conter fa chose. 

EUGÉNIE, à Isidore. Venez, venez... 

ISiDOnE, dparl, d Eugénie. C’est que je 
par pour Blois. 

eugénie. Non, non... pour Paris... 
venez. (Elle l'entraine.) 

GRANDET, en sécne. C’est ça... moi, je 
ne pourrai jamais; lui faire utlte confiden- 
ce... je n’ai pas de courage... Nanon, 
Nation... 

NANON , répondant de la cuisine. Not 
maître 

GRANDET. On n’y voit plus... Une chan- 
delle... (Retenant . et tirant un papier et un 
crayon de sa poche ) Il laut que je compte, 
je l’éteindrai après .. Menu me dit que l’or 
est à sept francs dix sous le mille... ça va 
Caire gros. 

NANON , apportant une chandelle. Voilà , 
nol’ maître. 

CHAIILE3, dans le cabinet de Grandet, 
poussant des cris. Non, non, laissez-moi... 
Ah ! mon père! 

nanon. Abl not’ maître... entende*- 

1 TOUS? 

I CHARLES, de même. Laissez-moi. 
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GHANDKT. Pauvre garçon .. il sait tout. | 
nanon. C’est votre neveu. 


SCÈNE XIX. 

GRANDET, NANON. CHAULES, ME- 
MJ , ensuite ÉCGÉNIH. 
l 'orchrxtre accomptgne celle *cène jusqu'à U fin. 

CHARLES, se précipitant tout en larmes. 
Mon père... mon père ! 

MENU. U suivant. Mais, mon ami... 
écoulez donc. 

CHARLES , courant d Grandet. Mon on- 
cle, vous saviez... Ah! cetle lettre horri- 
ble... montrez-la-moi... cette lettre... ah ! 
donnez .. 

GRANDET. Allons, allons, du courage. 
NANON. Grand Dieu 1 
CHARLES, ouvrant la lettre . Mon bon 
ère!.. 

Iparcouit le* premières lignes cl tombe dans les 
lirai de Mi-nu. 

MENU. Évanoui... et vite une chaise. 
GRANDET Nanon ! 

NANON. Voilà. 

Pendaol qu'un place Charles évanoui *ur une 
chaise. Eugénie rentre en s’appuyant sur le 
mur et se traînant à peine. 

GRANDET Doucement... attendez... 

On entend rouler une» iture. 
MENU. Une voiture qui part. 

GRANDET, allant regarder d la porte de 
la cour. Mais c*esi la vôtre. 

EUGÉNIE, qui se trouve derrière Charles , 
à part. 11 sera sauvé. 

Grandet esl à la porte, et regajde en dehors , 
Charles sur la chaise , Menu à sa droite , Eugé- 
nie à sa gauche, Nanon derrière. — Le rideau 
tombe. 

FM DU PREMIER R CT». 


ACTE II. 


Le théâtre représente une chambre très simple au 
premi» r étage. — Au fond une cheminée, porte 
à droite et à gauche de la cheminée. — La porte 
à droite de l’acteur est c»*lle de l'escalier par où 
l’on monte dans la chambre ; l’autre est cdle du 
cabiort de Grandet. — Sur le deuxième plan, à 
droite de l’acU-ur, une grande croisée; à gauche 
et sur le même plan , fa porte d'une chambre. 
Auprès de cette porte, une table sur laquelle *e 
trouve on chandelier dont la chandelle qui brûie 
encore est presque à sa fin. 

SCÈNE I. 

NANON, EUGÉNIE. CHARLES. 

A. lever do ridean , Charlr» cal endormi d.n. un 
grand fauleuit , aopri. de 1. table A gauche de I 
ibéàlr»; Hanon à droite, aaaiaeaor uue cbniae; | 


laiate retomber aa tête aur aa poitrine . t l’en- 
dort... Eugénie entre par 1. purte de l'escalier 
et a'evancc doucement. 

EUGÉNIE, tris bas. Nanon, Nanon... 
mon Dieu! elle dort aussi... Panvre Char- 
lesl s’il s’éveillait... Nanon... 

I NANON, Hein! qu’est-ce que c’est? 
EUGÉNIE. Chut ! tu va le réveiller I 
NANON. Ah, mademoiselle!., déjà... 
vous qui ne vous êtes couchée qu’au jour 
EUGÉNIE. Oui; c’est toi qui l'as voulu... 
j’ai cédé sites prières... je comptais sur 
toi... j'ai eu tort. 

NANON. Soyes tranquille... il a bien 
dormi, et moi itou... Pauvre jeune hom- 
me! il en Bvait besoin. 

EUGÉNIE. Ab! Nation... quand il est 
revenu à lui... quelle horrible scène!, 
comme i! était malheureux! 

NANON. Et il fallait le voir, manuelle, 
comme il se débattait, en criant dans son 
délire : * Des chevaux!., je veux partir, 
Mon père! • Mais enfin ses forces se sont 
épuisées, et nous l’avons transporté dans 
ce fauteuil , d'où il n'a pas bougé depuis... 
pas moyen, sans le réveiller. 

eugénie. Tout-à-l’heure, A son réveil, 
il aura besoin de quelque chose... il esl si 
faible. . va dans nia chambre, lu trou, 
veras de la fleur d’orange au fond dans 
mon armoire. 

nanon. Celle fiole qui sent ai bonne.. 
Et TOtre père... 

EUGÉNIE, arec effroi. Mon père!., il 
s'est levé de bonne heure?.. 

nanon. Avant le jour, manuelle... il a 
rAdé en bas. .. du côté de l'escalier, vous 
savet... mais il m’a vue , et crac !.. il s’est 
recogné dans son lit... sans avoir rendu 
visite à son magot. 

EUGÉNIE. Et ce matin? 

NANON. Ce matin , un de ses vignerons 
est venu le chercher... il n’y a pas eu 
moyen encore... le tems doit lui durer de 
compter ses jauncts. 

EUGÉNIE, arec effroi. Assei... Va donc, 
va... avant qu'il rentre. 

ftannn emporte le chandelier qni élail «or la la- 
table et cotre dana le cabinet de Grandet. 

SCENE II. 

EUGÉHIB, seule. Ah ! je suis tremblante!» 
j’ai le coeur brisé! Mon père!., ah! plus 
tard il m’en saura gré peut-être... oui 
oui... pour mon oncle, et son fils, mon 
cousin... ( Le regardant ) Ah! je ne sais... 
ce qu'elle nt’a dit là nt'a toute émue... 
Mon cousin... oh! oui... c’est lui qui m’a 
soutenue... Pauvre fille!., j’en avais be- 
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soin... quand j’ai pris celte clef, il m’a 
semblé qu’elle me brûlait la main... et 
ensuite, dans le cabinet où j’avais vu mon 
père... je neseutais plus... je succombais... 
fêtais folle... et quand cette valise , que je 
traînais avec effort, s’est tout-à-coup ac- 
crochée à la porte... j’ai cru que mon père 
m'arrêtait... j’ai tressailli... je suis tom- 
bée... enfin je repris courage... ma mère 
marchait devant moi... et, dès lors, je ne 
sais ce qui s’est passé là. 

Air : L’hymen n'eut pour moi que des fer». 


Drpui* que j'ai porté secours 
A l’infortune, à U souffrance, 

Moi , qui voyais passer unes jours 
Sans aésir et sans espérance... 

Je roc «ens renaître soudain ; 

Il aerotde à mon aine moins tiiste 
Que j’espère, que j’aime entio, 

Et que c'est d’hier que j’èiiste. 


CHARLES, endormi. Laissez- moi , laissez- 
moi. 

EUGÉNIE 1) a parlé... 

CIIAM.ES. C’est lui... je Yeux l’embras- 
ser, je reux... (S'éveillant.) Mon père!.. 
Ab ! où suis-je? 

EUGÉNIE. Il s’éveille. 

CHARLES, l'apercevant. Eugénie! 

EUGÉNIE. Mon cousin ! 

Charles. Vous, ici- .. comme un ange 
qui veille sur moi... 

EUGÉNIE. Comment vous trouvez-vous, 
ce matin? 

CHARLES. Ohl je ne sais... bien trou- 
blé, bien agité, si vous saviez! quel rêve 
affreux, mon père était perdu pour moi... 
je ne devais plus le revoir. 

BUGÉN1B. Un rêve I 

Charles. Oui... et moi on m’entraînait 
loin de lui... je no pouvais plus... (Eugénie 
se détourné en essuyant des larme'. Chartes se 
lève.) Vous pleures .. oh! non, non... ce 
n’était point un rêve... tout est vrai... 
tout. ..je me rappelle cette lettre horrible... 
mon père est mort. 

EUGÉNIE. Non, mon cousin, non... es- 
pères encore. 

CHARLES. Et je ne suis pas parti pour le 
sauver!., et l’on m’a retenu malgré moi! 

EUGÉNIE. Oh! 11 le fallait bien... quel dé- 
lire affreux! quels cris de désespoir! j’ai 
cru que vous allies mourir, 

CHARLES. Il fallait me rappeler à moi. .. 
me forcer à partir... Mais vous ne me re- 
tiendrez plus... un cheval, un cheval... 
que je coure à Paris... que je sauve mon 
père, ou que je meure arec lui! 

EUGÉNIE. Rassurez-vous, peut-être était- 
il temps encore, et s’il a pu être sauvé?.. 

CHARLES. Sauvé!.. Ah! que dites-vousl 
sauvé!., par qui? 
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eugénie. Mais, par mon père , peut-être. 

CHARLES. 11 aurait envoyé ?.. 

EUGÉNIE. Tout ce qu’il avait. 

CHARLES. 11 se pourrait!.. Mon onde!., 
où est-il?., que je le voie... que ma recon- 
naissance... 

EUGÉNIE, effrayée. Ohl non, non... ne 
lui dites rien .. il ne faut pas... (Se repre- 
nant.) Et puis, il est sorti. 

CHARLES. 11 y a encore ici quelque mys- 
tère ..vous ne me retiendrez pas... je pars... 

EUGÉNIE. Impossible... Par quel moyen? 

CHARLES. Je ne sais... mais n’importe .. 
je pars.. . (Il est pris de la fenêtre, et pousse 
un cri.) Ah ! un cheval! 

BUGÉnir. Charles? 

CHARLES , ouvrant la fenêtre , et s'élan- 
çant dans la cour. 

EUGÉNIE. Ah I.. 

Charles, en dehors. Eugénie... ma cou- 
sine... pensez à moi... Adieu! je ne vous 
oublierai jamais. 

MooBQaooBo oa ooaoo rj qe j oQ ao o o oQoecooBeeoaooae 

SCÈNE III. 

EUGÉNIE, NANON. 

EUGÉNIE. Grand Dieu!., mon cousin! 

NANON, rentrant. Eh bien! où va-t-il par 
ce chemin-là? 

eugénie. Nanon... il veut partir... il 
veut aller rejoindre son père. 

NANON. U fait bien... il a raison... mais 
c’est trop tard. 

EUGÉNIE, d ta fenllre. Oh 1 non , ne dis 
pas cela. Que vois-je ! 

NANON, regardant aussi. Pardinc! le voi- 
là qui vient d’enfourcher la grise. 

EUGÉNIE. Il est parti? 

NANON. S’il va comme ça jusqu’à Paris. 

eugénie. Qui lui a donné ce cheval? 

nanon. C’est la petite jument <le votre 
père qui vient d’arriver. 

eugénie. Mon père... il est ici! 

NANON. Oui, au cellier, avec le charron ; 
il va venir. (Elle ferme ta fenêtre.) 

EUGÉNIE. Oh! je ne le verrai pas... plu- 
tôt mourir!.. 

NANON. Le v’Ià. 

eugénie, s’arrêlant. Ciel! 

Beo.woao a .oao a ooaa B Qoeaaaaeo g oaeoaaeooooaoo 

SCÈNE IV. 

NANON, GRANDET, EUGÉNIE. 

GRANDET, entrant par la porte de Cesea- 
lier ; il a son chapeau et est eourert d’un pe- 
tit manteau. Eh bien, mon enfant, tu t’en 
vas?. .reste donc... tu ne m’as pas encore 
dit bonjour, ce matin. 

KUGÉNIB, revenant. Mon père!.. (Avec 
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embarras. ) C'est que j'allais... je voulais... » 
GRANDET. Et moi, je veux que tu res- I 
tes... Toi , Nanon , va mettre la grise à l’é- 
curie. 

NANON. Mais... c’est que... 

GRANDET. Eh bien ! quoi ? c’est que... 
NANON. J’y vais, not’ maître. ( A part.) , 
Je n’oserai jamais lui dire qu’on lui a pris 
son cheval... ( Grandet la regarde.) J’y vas. | 
GRANDET. t’est bien heureux... (La rr- 
tenant.) Ah! dis donc... 

Air : Je loge au quatrième étage. 

Surtout ne lui donn’ pas d’xvuioc, 

Pas de foin... co serait abus.. . 

Elle a , chez le fermier Antoine. 

Dévoré pour deux jours et plus. Oit. 

Nanon tort. 

Bonne Grise... il faut qu’on l’engraisse, 
Qu’on en ait soin... C’est un plaidr : 

Une bête qui court sans cesse 
Et ne coûte rien à nourrir ! Ut. 

Regardant dans te fauteuil qui est auprès de la table, i 

Ah! oh! ton cousin n’est plus là... il s’est 
couché, pcut-êlrc. .. ( Eugénie , tremblante, 
fait signe de la ttte.) Oui, tant mieux, ça 
lui fera du bien... 

Ji épumaeue le fauteuil et le porte au lu lui à 
gauche. 

EUGÉNIE, à part. Ah! que j’ai peur! 
GRANDET. Donne-moi une chaise. ( Al- 
lant à elle.) Eh! mais, qu’est-ce que tu as 
donc? 

EUGÉNIE. Moi, mon pire?., rien... Mais 
si vous allies vous reposer dans votre 
chambre. 

GRANDET. Je suis bien là... et puis, je 
te vois, je te parle... çq me délasse. ..c’est 
que je t’aime bien, vois-tu. 

S'asseyant sur la chaise au milieu du théâtre. 
EUGÉNIE, gui est debout d sa gauche. Et 
moi aussi, mon père, je vous aime. 
GRANDET. Tu es si gentille. 

EUGÉNIE. Vous êtes si bon 1 
GRANDET , l’attirant d lui. Tu ne fais ja- 
mais chagrin à ton père. 

EUGÉNIE, d’une voix étoupe. Jamais. 
GRANDET, la faisant asseoir sur ses ge- 
noux. Si fait , pourtant. .. quelquefois tu me 
taquines. 

EUGÉNIE Moi? 

GRANDET. Oui, tu me taquines. Hier, 
par exemple... 

EUGÉNIE, epayi c, veut s’en aller. Com- 
ment? 

GRANDET, la retenant. Eh bien! où vas- 
tu? reste donc. [Il la fait asseoir sur ses ge- 
noux.) Ne tcmblc pas comme ça... Pauvre 
bijou, va!., je ne t'en veux pas... ce n’est 
pas ta faute ; si tu n’as pas asseï d'écono- 
mie... si tu fais trop de dépenses... tu ne 
sais pas ce que vaut l’argent... tu uc l'en 


doutes même pas : la pauvre mère, à la 
houne heure. ..elle le savait... elle n aurait 
pas osé dépenser un sou sans me le deman- 
der; elle se privait ; voilà une bonne fem- 
me... faut faire connue elle, mon enfant... 
et cet or... 

EUGÉNIE. Vous y tenez donc bien r 

Grandet. Si j’y tiens?., c'csl mon bon- 
heur... c’est ma vie... si j’y tiens... mais 
comme à toi... vois-tu, ce qu’on aime, on 
le garde précieusement ; on ne s’en sépare 
jamais!., ma fille, par exemple, je l’aime 
trop pour qu’elle me quitte... pour me 
passer d’elle... e’est comme ça qu’il faut 
aimer son or... pour le voir, le toucher... 
pour le mettre sous clé... il faut que ce soit 
avec lui ; à la rie, à la mort... 

EUGÉNIE. Mais si vous le perdiex? 

GRANDET.' Oht tais - toi j’en mour- 
rais!.. tu n'aurais plus de père... Et tiens, 
je t’avoue ça, quand il faut payer une pièce 
de terre, une vigne, n’importe... quand il 
faut donner de l'or... c’est comme si mon 
cœur me quittait... et pour garder tout, je 
donnerais... [Il ta regarde et s'arrête.) Oh! 
ne parlons pas de ça... ne parlons pas de 
ça... tiens, ça fait trop de mal. 

EUGÉNIE. Oh! vous avet raison, je ne 
savais pas... je ne voulais pas deviner... 

(. 4 pttrl. ) Oh ! je n'aurais jamais osé. .. 

GRANDET. Tn dis? 

EUGÉNIB, tombant d genoux devant son 
père. Je dis qu'il doit être si doux de faire 
du bien à ceux qui sont malheureux autour 
de vous. 

GRANDET. Prends garde, tu vas ahimer 
ta robe... Est-ce que tu crois que je ne 
fais rien pour eux ? quand vient la mois- 
son, mes fermiers les laissent glaner 

EUGÉNIE. Ce n’est pas vous. 

GRANDET. Moi, ou mes fermiers, c'est 
la même chose... et puis je suis un brave 
homme, un bon maitre... pas fier du 
tout... je déjeune chez un vigneron... je 
dîne chez un métayer... je leur donne la 
main à tous... et pourri) qu'ils payent 
bien... comme ce matin... [Très-gaiment .) 
J’ai fait une rafle... 

EUGÉNIE. Vous avez touché... 

gbandet. Un peu... et comme de cou 
tume, j’ai là ta part... un double jaunet... 
[Il tire de sa poche un petit paquet et le dé- 
fait ) Bien vieux, bien lourd... pour met- 
tre avec les autres dans ton petit trésor... 
tiens... tiens. 

EUGÉNIE. Merci, mon pere. 

GRANDET, retenant la > Vm d'or. Com 
ment!., on dirait que ça ns ta réjouit paa 
de voir ce louis... ce beau .ouis... de le 
posséder à toi seule... de l'entendre son 
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ner... {Il le fait tonner et se met A rire.) 
Hein! c’est gentil, n’cst-ce pas ? Ris donc... 
ça ragaillardit... tiens, tiens... tu en auras 
d'autres, sois tranquille... On le sait bien... 
aussi, quand je passe quelque part, j’en- 
tends murmurer autour de moi : « Ce petit 
vieux, c’est le père Grandet... il a des écus 
à remuer à la pelle » qu’ils disent... Ce 
n’est pas vrai, mais c’est égal... je n’ai pas 
l’air uentendre!.. et les v’Ià qu’ils me font 
des saluls... qu'ils me tirent des coups de 
chapeau... les jeunes, surtout... ce qui 
veut dire ; sais-tu ce que ça veut dire ? 

EUGÉNIE. Votre fille est jolie. 

GRANDET. Non... votre fille est riche... 
et si lu veux choisir, il ne tiendra qu’à 
loi... mais tu ne veux pas et tuas raison... 
prendre Un mari, qui emporterait la dot, 
ou qui la mangerait... il vaut mieux res- 
ter fille... on risque moins. 

EUGÉNIE. Ma dot!., j'en ai une, mon père. 

GRANDET. Une... certainement... c’est 
possible... à la rigueur. 

EUGÉNIE. Que vous me donneriez tout 
de suite 

GRANDET. Du tout... je n’ai pas dit ce- 
la... je n’ai pas d’argent. 

EUGÉNIE Mais vous m’avez dit tout-à- 
l’Iicnre que vous aviez de l'or. 

GRANDET. Oh ! pas beaucoup... et puis, 
je le dois... ces prés, ces terres et ce do- 
maine du Champ-Vert que le notaire fait 
acheter pour moi... il faudra payer... et 
liens , ça me rappelle qu’il va venir... son 
imbécile de neveu qui est parti pour Blois, 
sans attendre... Il faut que je prépare de 
l’argent... je descends .. 

EUGÉNIE. Mon père! ah! me quitter déjà. 

GRANDET. C’c.st 1 affaire d’un instant. 

EUGÉNIE, le retenant. Oh ! je vous en 
prie... un moment encore... je suis si heu- 
reuse, quand vous êtes là... restez. 

Grandet. Vrai... tu le veux, petite?., 
est-elle câline? mais comme tu es brû- 
lante donc!., cst-ce que tu as la fièvre ! 

EUGÉNIE, te levant , La fièvre!., oh! 
oui... et bien fort. 

GRANDET. Toi, mon enfant! il faudra 
faire venir le médecin de la ville... de- 
main, après-demain, si ça dure. 

NANON, entrant. Monsieur Menu... je 
l’ai fait entrer dans votre cabinet. 

GRANDET, d Eugénie. Là, je te le disais 
bien... il vient chercher... 

EUGÉNIE. Ciel 1 

Grandet, il faut avoir soin de toi, 
mon enfant, coûte qui coûte... je payerai 
plûtôt... ( A Nanon.) Dis-lni de m’atten- 
dre une minute, je suis à lui. 

Il desrend IVfraîicr. 
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SCENE V. 

EUGÉNIE , NANON , ensuite MENU. 

EUGÉNIE. Ah! s'il allait savoir... après 
ce qu'il m'a dit là... où va-t-il donc? 

NANON. Dam! au petit caveau... visi- 
ter son trésor... ilnc la pas vudepuis hier. 

EUGÉNIE. OU! non. 

NANON. Pauvre cher homme ! il va se 
donner du bon tems. 

EUGÉNIE. Écoule donc... je crois enten- 
dre... c’est lui... déjà! [Elle va pour sortir.) 

MES U , entrant par la petite porte d gauche. 
Eh bien! ce père Grandet, où est-il donc? 
[A Eugénie) Conçoit-on ce nigaud d'Isidore? 

EUGÉNIE, retenant virement. Votre ne- 
veu!.. vous ave* parlé de votre neveu!., 
il est de retour ? 

MENU. Ah bien oui!., il est parti com- 
me un fou, avec la moitié de tnes instruc- 
tions. . il faut que je cours après lui jus- 
qu’à Blois. 

EUGÉNIE, le regardant. Jusqu'à Blois! 

GRANDET , en dehors . Nanon! 

NANON. Je crois que v'Ià noir’ monsieur. 

MENU. Enfin. 

EUGÉNIE. Mon père! ah! jamais, jamais! 

SCENE VI. 

MENU, GRANDET, NANON. 

GRANDET, paraissant dans le fond et 
s'appuyant à la rampe de l'escalier. Nanon, 
Nanon ! 

NANON. Ah! mon Dieu! noir' maitrs... 
comme vous v’Ià pâle... cst-ce que vous 
êtes malade? 

GRANDET, d'une voir étouffée. Nanon !.. 

MENU, le prenant par le bras. Eh! mais... 
qu’avex-vous? 

GRANDET, hors de lui et l'arrêtant. Hem! 
qui êtes-vous?., que faites-vous ici?.. 

MENU. Mais, c'est moi... moi. 

GRANDET, te reconnaissant. Ah!.. ( A 
Nanon.) Nanon , regardex-moi là. 

NANON. Eh bien! notr’ maître? 

GRANDET. Tu ne saisrien... là ?.. vrai?., 
ah!., de l'air... la fenêtre... j'étoufTe... 
[Nanon ouvre ta fenetre. Il court de côté et 
d'autre.) Nanon... mon neveu? 

NANON, hésitant. Votre nevea... mais il 
est... 

GRANDET, ta prenant par le bras. Il est... 
quoi donc?., parle... mon neveu? 

NANON. Il est parti. 

GRANDET. Parti! 

NANON. Il est sauté par la fenêtre. 

I GRANDET. Par la fenêtre!. . plus de don- 
I te... ah! je suis assassiné. lise désespère, 
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MENU. Qu’est-ce donc ? 

GRANDET, A Nation. Eh! rite un che- 
val... Ta seller la grise. 

Hanon. Mais notr’ maître. 

GRANDET, ta poussant dehors. Va, dépê- . 
che-toi... {J tui-memc.) Parti 1 ( Namm se 
retourne.) Va donc. (Nanon sort.) 

SCÈNE VII. 

MENU, GRANDET. 

MENU. Mais , enfin , me direz-TOUS ? | 

GRANDET, pouvant parler A peine. Vous t 
allez courir... tous. Menu... tous allez... I 
car je n'ai plus de forces... je n’ai plus de 
jambes... et je ne reuxpas quitterma mai- 
son... il me prendraient le reste... allez. 

MENU. Et où Toulez-Tous que j’aille ? 

GRANDET. Malheureux!., au procureur 
du roi... pour porter plainte... ilfautqu’il 
Tienne... qu’il mette la garde nationale 
sur pied... qu’il fasse courir les gendar- 
mes... allez site. 

MENU, impatient i. Qu’est-cc qu’il y a? 

Grandet. Je ne tous l’ai pas dit?., il y 
a que je suis Tolé. 

MENU. Grand Dieu I 

GRANDET. Volé!., il m’a tout pris... 
mon or, mes billets, mes fermes! Tolé!.. 

MENU. Votre nereu! 

GRANDET. L'infâme!., courez donc. .. je 
Teux qu'on Iccherclic... qu'on s’emparede 
lui. 

menu. RcTenez à tous. 

GRANDET. Hein! qu’est-ce que tous di- 
tes!.. tous êtes encore là?., tous tous 
entendez aTec lui... ah ! j'y cours, moi... 
je cours... je... ah ! je suis mort. 

11 fait qii’elquca pas pour «orlir... il revient... il 

veut sortir encore... il olianrelle... et tombe sur 

sur une clisi.e auptrs de la table. 

»SESV, allant d lui. Allons, revenez à 
tous... nous le relrouTerons. .. nous... 

GRANDET, d'une voix étouffée. Mais al- I 
lez donc. 

MENU, en s'en allant. J’y vais... j’y 
Tais. ..un vol ! ali ! c’est affreux. 

GRANDET, assis. Et surtout, qu'on lui 
reprenne tout... qu’on le fouille bien... 
(Se levant précipitamment et courant d ta 
porte tfoà il crie à Menu.) Non... non... je 
le fouillerai moi-même... qu'il soit arrêté. 

W W M t t V WSMSM tW M WWW SStWSWWW»» 

SCÈNE VIII. 

GRANDET, EUGÉNIE. 

EUGÉNIE, entrant. Arrêté!.. Qui donc 
Teut-on arrêter, mon père? 

GRANDET, se tenant précipitamment. 
Qui?.. Eb bien! lui... lui... tu ne sais 


pas... il m’a tout pris... ce Charles... ce 
scélérat. 

EUGÉNIE. Votre neTeu ? 

GRANDET. Ce n’est pas le mien... il ne 
m’est rien... rien du tout... 

EUGÉNIE. Grand Dieu! 

GRANDET. Et son père qui me l’enTOie, 
sous prétexte qu’il est malheureux !.. pour 
me piller... pour me... Mais ils l’arrête- 
ront... je le Terrai... je reTerrai mon or... 
n’est ce pas? 

EUGÉNIE. Ils l'arrêteront. . . et pourquoi ? 

GRANDET. Pour m’aToir volé! 

eugénie. Oh! non, non... ne dites pas 
cela , mon père. 

Grandet. Si fait, l’infilmel 

eugénie. Mon cousin!., mais si ce n’est 
pas lui? 

GRANDET. Hem!., laisse donc... il fau- 
dra bien qu’il avoue: le procureur du roi 
sera là... Je vais moi-même... 

EUGÉNIE. Oh! demeurez .. ne faites ar- 
rêter personne. 

GRANDET. Personne .. quand on m'a 
réduit au désespoir... à la misère... heu- 
reusement, il y a des tribunaux. 

EUGÉNIE. Eh bien! non, non... il est 
innocent. 

GRANDET. Impossible. 

EUGÉNIE. Ce n'est pas lui. 

GRANDET. C’est lui. 

EUGÉNIE, tombant A genoux devant son 
père. Non... c’est moi. 

GRANDET. Toi 1 

EUGÉNIE. Oui, moi, qui vous demande 
grâce à genoux. 

GRANDET, tombant sur la chaise auprès de ta 
table. Toi qui m’apris... toi quim'as... toi, 
ma fille!.. Oh! non, non... tu mens, ce 
ce n’est pas vrai. 

EUGÉNIE. C’est moi, mon père... Oh! je 
ne savais pas vous faire tant de mal... 
Mais songez donc... mon oncle... vous me 
refusiez .. et il allait mourir... 

GRANDET. Et tu m’astué!.. ( Changeant 
de Ion.) Mais .. tu n’as pas envoyé... (se 
tétant.) n’est-cc pas? oh! non, pas encore. 

EUGÉNIE. Si fait. 

GRANDET, furieux et hors de lui, saisis- 
sant une chaise. Misérablcl 
eugénib. Grâce... grâce... 

GRANDET, rejetant loin de lui la chaise. 
Va-t’en... va-t’en... je le déshérite... je te 
maudis!., va-t’en !.. 

EUGÉNIE, s'éloignant. Mon pèrcl.. 

GRANDET, courant d elle et ta retenant. 
Ou plutôt reste... Tu n’étais pas seple... tu 
avais un complice. 
eugénie. Non. 

GRANDET. Ton cousin !.. 
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EUGÉNIE. Il ne savait rien... il ne sait 
rien encore. 

GRANDET. Cela ne se peut pas. 

eugénie. Je tous le jure par la mémoi- 
re de ma mère. 

Grandet. Mais mon argent... mon pau- 
vre argent , où est-il donc?.. A qui l’as-tu 
remis?., quiest-cequi l'a emporté?., par- 
le... je veux le savoir... 

EUGÉNIE. Et pourquoi vous le dirais- je? 

GRANDET. Pourquoi ?.. Mais pour pour- 
suivre le traitre... pour le faire arrêter.., 
pour le faire condamner... lui. sa famil- 
le... tout le monde. 

eugénie. En ce cas, mon père, je suis 
seule coupable. 

Grandet. Tu nommeras I 

EUGÉNIE. Personne. 

GRANDET. Prends garde ! 

EUGÉNIE. Personne, mon père. 

GRANDET. Eh bien ! c’est toi qui seras 
punie. 

SCÈNE IX. 

NANOS, GRANDET, EUGÉNIE. 

NANON , arrivant par la porte de l'escalier. 
Mon Dieu! not’ maître... ces cri*... 

GRANDET. Qu’cj-t-re que tu veux?., qui 
est-ce qui te demande?., tu n’as pas aidé 
ma fille, hein?., ce n’est pas toi ? 

NANON. Quoi? 

GRANDET, allant àEugenie. Allons, sois 
jonne fille... là... entre nous,., dis-moi à 
qui as-tu confié?.. 

EUGÉNIE. Vous ne le saurez pas. 

GRANDET. Comment , tu refuses de m’o- 
béir? 

NANON. Qu’est-ce qu’il y a donc? 

GRANDET. 11 y a que vous allez renfer- 
mer mademoiselle ici, ( Montrant la porte 
latérale à gauche.) Dans cette chambre, 
celle de sa mère... elle y restera jusqu’à ce 
qu'elle avoue... et sans sortir... je ferai 
murer la porte... vousne lui donnerez rien. 

NANON. Mais not’ maître... 

GRANDET. Rien. 

EUGÉNIE. Oh ! mon Dieu!.. 

NANON, allant auprès d'Eugénie. Com- 
ment, mamzclle! 

GRANDET, d part. Ah! il en est temps 
encore... c’est peut- être caché dans la mai- 
son... et je vais .. 

EUGÉNIE. .Mon père! 

GRANDET, s'arrêtant au moment od il va 
sortir , et regardant Eugénie. Hein!., clic 
veut avouer. 

Eugénie >e détourne, baisse la télé et ne répond rien. 

GRANDET. N on? Rcnfermez-la. / / descend. 


SCÈNE X. 

NANON, EUGÉNIE. 

NANON. Bonté divine!., qn’atez-vous 
donc fait, pour le mettre dans cette colè- 
j re-là? 

eugénie. Oh! oui... elle a été terrible, 
sa colère!., mais, du moins, elle n’est 
tombée que sur moi... Nanon, il m’a 
maudite. 

NANON. Allons donc, manuelle , du cou- 
rage... il n’est pas si méchant qu'il en a 
! l’air. 

EUGÉNIB. Ah! il est bien malheureux... 
si tu avais vu... il pleurait... Oh! j’ai mal 
fait, je le sens bien... et pourtant, si j’ai 
sauvé la vie à mon oncle... au père de 
| Charles... 

NANON. Vrai, manuelle?.. Ah! je ne 
sais pan comment... mais c’est égal... c’est 
I bien à vous , et le ciel vous en récompen- 
sera, 

EUGÉNIE. Je ne lui demande que le par- 
j don de mon père. 

NANON. Il fera mieux que ça.- Vous 
quitterez cette maison... et votre cousin 
qui vous aime... 

EUGÉNIE. Lui!., ah! tais toi... 

NANON. 

Air : Un page muait ta jeure Adèle, 

Poorqnoi dune -élrs-totis honteuse? 

Monsieur Charles s’i a voir* mari, 

EVCblE. 

Tais- toi , je aies trop ntalhcuseose... 

A h ! ne me parle pa* a>n«i ! 

Pour o«*u* que le malheur accable, 

, J’ai fait mon d« voir, je le croi... 

Mais je croirais être coupable 

Si le bonheur était pour moi ! (fcn.) 

SCENE XI. 

Les Mêmes, MENU, entrant par la porte 
de l'escalier, 

menu. C’est bien, c’est bien... cherchez 
toujours. 

EUGÉNIE, effrayée , et cornant vers la 
porte à gauche. Mon père! 

MENU. Comment! vous voilà, vous au- 
tres?.. et Craudctquila croit renfermée... 

EUGÉNIE J’y vais mon parrain. 

MENU. Eh! non... un moment... il 
m’envoie près de toi... reste... j'aime au- 
tant que ce soit ici... Sais-tu qu’il a bien 
du chagrin, tou père? lui dérober son trésor. 

NANON. Il serait Dieu possible I 

MENU Plus de cent mille écus! 

NANON. Manuelle!., et il ne vous a pas 
tuée !.. 

EUGÉNIE. Mon parrain... je ne savaispas 
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ce que ça valait... et quand je l'aurais su. 

U BMI* V»ux-iu te taire... s’il t'enten- 
dait... heureusement il rôde dans la mai- 
son... il cherche dans tous les c*>ins... 
Écoute-moi... j'ai parlé en ta faveur... et 
je crois qu’il te pardonnerait, si tu lui 
nommais la personne à qui tu as confié... 
NANON. Nommez, manuelle... 
EUGÉNIE. Il veut le faire arrêter... con- 
damner. 

MENU. Dam! il en a le droit... et à sa 
place, j’en ferais autant. 

EUGÉNIE. Vous!., mais celui que vous 
accusez, il n’a cédé qu’à mes larmes et à 
mes prières... je l’ai trompé... je lui ai dit 
que mon père lui-même ordonnait... 

MENU. C'est égal... il a eu tort... c'est 
lui qui est le coupable , et s’il est ramené. 
EUGÉNIE. Ah ! vous le défendrez. 

MENU. Je viens de donner des ordres 
pour le faire arrêter. 

NANON. M. Charles! 

EUGÉNIE. Vous, mon parrain?.. Ah! 
s'est indigne... courez... courez révoquer 
cet ordre injuste. 

MENU. Ça regarde la justice... elle doit 
le tenir en ce moment. 

EUGÉNIE Mais songez donc... ce n’est 
pas ce matin qu'il est parti... c'est hier. 
menu. Que dis-tu?., le complice? 
eugénie. Ce n'est pas celui que vous 
croyez. 

menu. Le neveu du père Grandet ? 
EUGÉNIE. Ce n'est pas lui. 

MENU. Eh! qui donc? 

EUGÉNIE. C’est le vôtre. 

MENU. Mon neveu! 

NANON. M. Isidore. 

MENU C'est impossible... il est à Blois. 
EUGÉNIE. Il est à Paris... je l'ai trom- 
pé... je lui ai dit... [Grandet parait sur ta 
porte de l'escalier, Us mains derrière U dos. 
Eugénie pousse un cri.) Ah! 

NANON, la suit et dit en sortant. Qu’allons- 
nous devenir, grand Dieu ! 

SCÈNE XII. 

GRANDET, MENU, ensuite NANON. 
MENU, rf part. Mon neveu, l’imbécile... 
avec nos projets de mariage! par bonheur 
il est à Paris, on ne l'arrêtera pas. 

GRANDET, qui est venu lentement près de 
lui. Vous lui avez parlé? 

MENU. Un peu. 

GR ANDET. Eh bien ? 

MENU Eh bien? 

GRANDET. L’idée que j’avais... que la 
somme était encore chez moi, cachée... je 
ne sais où ?. 


MENU. Ah! c'est juste... vous pensiez... 
GRANDET, le regardant en riant. Hem! 
ce serait... ce serait heureux... 
menu. Certainement. 

GRANDET, riant toujours. Parbleu. 

MENU. Mais iln'cn est rien. 

Grandet. C’est donc cet infâme... mon 
| neveu? 

MENU. Non, ce n'est pas lui. 

GRANDET. Mais qui donc! qui vous a-t- 
clle nommé ! 

MENU. Personne. 

GRANDET, arec colère. Bah !.. et elle n’a - 
voue pas? elle ne nomme pas? mais clic 
veut donc que je la déshérite? 

MENU. Oh ! la déshériter! vous ne pou- 
vez pas. ( A part.) Heureusement. 

Grandet. Je ne peux pas? 

MENU. Non... 

GRANDET. Si fait. 

MENU. Mais non... un père... 

GRANDET. Comment! un père peut mau- 
dire sa fille, et il ne peut pas la déshéri- 
ter?... mais c’est révoltant! 

MENU. Ecoutez-moi... Que diable! 
GRANDET, avec desespoir. Laissez-moi... 
Ah! je ne peux pas la déshériter. 

MENU. 

Air du Jaloux malade. 

Allons, câlinez-vous. 

GRANDET. 

Je l’atteste, 

Elle n’aura pas mon argent... 

Mot-même, le peu qui m'en reste. 

Je veux le dépenser comptant. 

MENU. 

Voua! le dépenser? 

GRANDET. 

Oui , sans doute, 

Je veux être un prodigue outré, 

Et tue donner, coûte que coûte, 

Tant de plaisir, que j’en mourrai ! {Ht) 

Mais c’e»t égal; elle aussi, là! je ne veux 
plus la voir... je ne la verrai plus. (Nanon 
sort de la chambre où est renfermée Eugénie.) 
Ah! Nanon, qu’est-ce qu’elle fait? 

NANON. Manuelle Eugénie?.. Dam! 
notr* monsieur, elle a bien du chagrin... 
j clic pleure... elle est tombée à genoux dc- 
I vant le lit de sa mère. 

GRANDET. Ah!.. Mais pourquoi aussi 
ne veut-elle pas tout dire... à moi, qui 
l’aimais, qui ne lui refusais jamais rien... 
Elle ne me demandait rien ; ce n’est pas 
| ma faute... (Regardant dans la chambre.) 
Ah ! oui... à genoux. 

MENU, allant d lui. Il vous en reste eo- 
core assez... laissez-vous attendrir. 

GRANDET, pleurant. Non, non... (A Na- 
non.) Ferme cette porte... je ne lui par- 
i donnerai jamais, à elle... et à l’autre.. 
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{J Nanon.) Pas tout-à-fait... Va-t'en. 

UEM), d part. Si je pouvais l'amener 
adroitement... 

GRANDET, regardant par ta porte. Sa- 
chante enfant!... je te rendrai malheu- 
reuse... va... comme moi. 

menu. Ecoutet donc, père Grandet... 
elle vous a pris Totre argent... mais c’é- 
tait un peu le sien. 

GRANDET , toujours auprès de la porte, 
qui est entr’ouverte. Hem!.. Qu'cst-ce que 
tous dites là? elle n’a rien... ii n'y a rien 
ici à elle... tout est à moi... tout. 

MENU. Allons, elle a hérité de sa mère. 
GRANDET. Ce n’est pas vrai, tout esta moi. 
MENU. Dans huit jours elle sera majeure. 
GRANDET. Ce n’est pas vrai... tout... 
menu. Preneigarde, la loi est précise... 

elle a droit à la moitié. .. peut-être un million. 

GRANDET .fermant brusquement la porte et 
courant à Menu. Taisei-Tous... taisci-vous. 
MENU. Ah! elle le sait bien... 

GnANDET. fcllc le sait? 

MENU. Elle me le disait tout à l’heure... 
vous lui devrei des comptes... personne 
lie peut refuser de les exiger en sou nom... 
et moi-même s’il le fallait... 

Grandet. Vous, mon ami... tous, un 
notaire royal!... c’est une horreur! 
menu. Ça m’a tait Tenir une idée !... 
GRANDET. A vous?., quoi!.. ( ipart .) je 
suis sûr qu elle n a pas le sens commun, 
son idée. 

MENU. Mariex-la. 

grandet. La marier I.. ma fille!., la 
laisser aller! 

MENU. Pendant que tous êtes encore le 
maître. 

Grandet. Jamais. 

menu. Nous lui choisirons un mari. 

GnANDET. Je n’en veux pas. 

MENU. Qui tous donnerait Quittance 
sans compter. 

GRANDET. Hein! 

MENU. Et sans rien prendre. 

GRANDET. Rien. 

menu. Que la créancesur votre beau-frere 
GRANDET, d part. Au fait... elle n’est pas 
si bête que je croyais, son idée. 

menu. Dam! dans huit jours., majeure. 
GnANDET. C’est Trai. ( A part.) 11 pense 
ù son neveu, le notaire. 

MENU, d part. Après lui, le reste. 
GnANDET. Du moins, on ne perdrait nas 
tout. 1 i 

menu N’est ce pas? 

GRANDET. Et ces comptes à rendre ? 

MENU- On ne les rendrait pas. 


SCENE XIII. 

Le* Mêmes, puis NANON, EUGÉNIE, 
CH ARLES. 

NANON, en dehors Par ici, monsieur 

P" 10 »- Oneet.’addabnS"’ 

GRANDET. Qu’est-ce que c’est! 

MENU. Eh! mais, ce bruit... 

EUGÉNIE, entrant. Le voilà, mon cou. 

( Apercevant Grandet.) Mon père... 

MENU, d la fenêtre. Votre neveu nu’on 
ramene... Eh! mais... cos paysans... ,1 es t 
arrête. 51 

EUGÉNIE. Arrêté! 


GRANDET, criant par ta fenêtre. Eh! 
le laisse! qu’on le laisse! 


qu’on 


NANON. C’est ça, venex donc. 
CHARLES, entrant. M’arrêter! m'arré 
ter! et de quel droit? {Courant d Cran, 
det.) Ah! mon oncle, est-ce par votre or- 
dre ?.. vous avez donc de bonnes nouvelles 
de mon père?., et ce que Nanon m’a dit 
là, qu il était sauvé, que votre argent lui 
avait etc porté par M. Isidore? 
menu. Là. 

GRANDET. Isidore ! 


Charles. Ma cousine me l'avait déjà 
dit; mais je n’osais croire... tant de bonté 
mon cher oncle!.. Vous nous avei rendu 
l’honneur et la vie... Ah! dispose! de moi 
désormais je suis à vous... mon sang, mes 
jours vous appartiennent. 

Grandet. Je n’en Teux pas tant 
Ecoute un peu... lu cs un brave garçon.'." 
eh. bien !.. cette somme, cct or , ces biû 
lets qu on m'a r... 

Eugénie le relient et l'empêche de proanneerle 
mot. 


CHARLES. Que vous avci envoyés à 
père. 


mon 


Grandet. C'est ce que je roulais dire. 
CHARLES. Ali! toute ma reconnaissance. 
GRANDET. Merci... entre nous, je suis 
asseï payé par leplaisir... certainement. 

parce que lorsqu’ona obligé. .. Voilà comme 

je suis... Mais je veux faire mieux en- 
core : je te donne tout. 
tous. Comment? 

CHARLES. A moi? 


GRANDET. Oui, c’était la dot de ma 
iillc... un autre tresorque je te donne aussi 
EUGÉNIE. O ciel! 


menu. Par exemple, mon idée... 
NANON. Oh! que je suis contente! 
CHARLES. Il se pourrait! 

GRANDET. Tu as reçu la (lot.. .c’est fini... 
et ce soir vous signerci un papier que lé 
notaire griffonnera. 

MENU, passant vivement entre Char tu et 
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Grandet. Attendri donc... mais il n’cst pas | 
sfir qu'on soit arrivé à temps. 

Charles. Monsieur!.. 

EUGÉNIE. Mon parrain! 

GRANDET. Vous dites... 

MENU. Je dis qne mon neveu n’est parti 
qu'hier soir... et d’après la lettre de votre 
beau-frère... il était peut-être trop tard... 

GRANDET Trop lard ! 

TOUS. Grand Dieu! 

On entend claquer un fuuet dans la cour. 

CHARLES, allant à Grandet. Qu’entends- 
je!.. Mais vous n'avex donc pas reçu de 
nouvelles?., vous ne saver. donc rien? 

GRANDET. Kh ! non. 

CHARLES. Vous m’avei fait revenir!.. 

Ah ! laissei-moi ! laisset-moi ! 

EUGÉNIE, voulant le rrteuir. Mon cou- 
sin ! 

tl7rrî-“^WWW : -i ‘ w. m -»,-«» nrmir.i i Tnrrnn oo I 

SCENE XIV. 

Les Mêmes, IS1 DUKE 

ISIDORE, entrant. Mc voilà. 

TOUS. Isidore! 

CHARLES , courant à lui et t’entraînant. | 
Monsieur!., ah! dites-moi' dites-moi! 

ISIDORE. Attende* donc... je n’en peux 
pins... je suis rompu , brisé dans toutes les | 
positions... [Nation Int donne une chaise .) 

CHARLES. Mais mon père!., mon père ! 

ISIDORE. Kh bien!., il sc porte bien, ; 
votre père. 

CHARLES. Ah! mon ami... mon cher 
ami. Il l'embrasse. 

EUGÉNIE. Ron Isidore! 

GRANDET. Et mon argent? ( De l’antre ; 
eitt.) Et mon argent ? 

ISIDORE. Votre argent aussi... [Il s’as- \ 
«Vd.JDieu! ai-je couru !.. Quatre chevaux 
de poste, comme manuelle Eugénie me j 
l’avait ordonné... [Charles la regarde.) J a- 
vais l'air d’un prince dans ma carriole... et 
pour revenir depuis Orléans, à cheval au 
grand galop... Aussi, je suis dans un état... J 
[Il se tire. — A Eugénie.) Etes-vous con- 
tente, ma mielle? 

Eugénie passe auprès de lui et lui serré la main. I 

GRANDET. Et mon argent? 

ISIDORE. C’est-à-dire votre or... il est 
arrivé à temps... Dicul ça lui o-t-il fait | 
plaisir, à ce cher homme!., d’autant qu’il 
n’y comptait guère... mais quand je lui ai | 
dit que c’était de votre part... 

Gll wdet. Ce n’cst pas! 

EUGÉNIE, le retenant. Ah! mon père! 

MENU. Eh! non, ce n’est pas... 

GRANDET, d Mena. Taisci-vous. 

Charles les regarde arec sarprise et reporte les 
yeux sur Eugénie. 


en ARLES, âpnrl. Oh! quei mystère! 

ISIDORE. Alors il a été tout surpris... il 
s’est jeté dans mes bras... [A Chartes.) 
comme vous, tout-à-I’heure. 

Charles prend la mata d'Eugénie. 

GRANDET, à Isidore. Et il a pris mon 
argent... 

ISIDORE, lai donnant un papier. Voilà 
son reçu... vous êtes pour lui, non pas un 
homme, mais un ange, un dieu...e Dites 
à M. Grandet, s’est-il écrié, le banquier... 
qne c'est entre nous à la vie et à la mort... 
quand à Charles , a-t-il ajouté , qu’il vienne 
bien vite... nous pourrons encore renouer 
son mariage. » 

CHARLES. Grand Dieu 1 

Eugénie quitte vivement la main de Charles. 

TOUS. Son mariage! 

ISIDORE. Eh, nui! avec la CUe d’un re- 
ceveur-général , M"* Elisa. 
eugénie. Elisa! 

CHARLES, allant vivement dGrandet. Ah! 
mon oncle 1 vous avei ma parole , elle est 
sacrée... monpèrc.ne sait pas tout ce qu’il 
vous doit... à vous... à Eugénie... et cette 
main qu'elle accepte... 

EUGÉNIE, qui est passée auprès de son pore 
et qui se trouve entre lui et Chartes , d’une 
voix étouffée. Non, mon cousin, non... 
vous ne nous deve* pas tant... mou père 
ne met point ses bienfaits au prix de vu Ire 
liberté... de votre amour, qui appartient 
à une titre... adieu, soyci heureux... 
Soyez., avec celle que vous aimez. Ah!.. 
Elfe tombe danf les bras de son pète, turtt le 
monde a'empiesae autour d elle. 

GRANDET. Ma fille! 

CHARLES. Eugénie! 

NANON. Manuelle ! 

GRANDET, la tenant dans tes bras. Ma 
fille... Eugénie... Oh! rendei-la-moi... ma 
fille! mon enfant! ma vie!.. 

CHARLES. Eugénie, ah! reviens à toi... 
ne doute pas de mon cœur... il est à toi... 
àtoi seule.. . ce mariage que je ne renouerai 
pas, ne me donnait que du luxe, de la 
vanité, de l'ambition... ce que je veux, 
c’est de l’amour... Eugénie, me te refuse- 
ras-tu? [Tombant d ses genoux.) Je t'aime. 

EUGÉNIE, revenue à elle, regarde Charles 
un instant en silence, puis se jetant dans ses 
bras , elle s’écrie . Ah! Charles! 

GRANDET. C’est bien... c’est très bien.-.. 

ISIDORE. Oui, c'est bien .. Tant pis., 
pourvu qu'elle soit heureuse 1 

MENU, d Grandet. Hum !.. et le domai- 
ne du Champ- Vert. 

GRANDET. Je l’ achèterai tout de même 

FIN. 

lmpriin. tfc J. -R. MevasL, passage du Caire, M. 
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